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AVERTISSEMENT. 

r 

Je me fuis beaucoup amufe en 

cômpofant ce petit ouvrage, 

puifé dans la nature. Mes amis 

. Tont plufieurs fois entendu avec 

plaifir. Nombre de gens de dif- 

tinâion , de goût & de Lettres 

s*en font extrêmement divertis; 

& fur les affurances qu'ils m'ont 

données que le public s'en amu- 

feroit auffi > je me hafarde de le 

lui offrir. Il faut , pour l'agré- 

ment du débit , avoir l'attention 

de parler d'un ton enroué , lorf- 

que Ton contrefait la voix des 

A » 



îv Atbrtissembnt; 
Aâeurs : celle des Aârices 
d'oie être imitée par une infle- 
xion poiflarde & traînante à la 
iin de chaque phrafe. On a eti 
foin , dans la compofition typo- 
graphique, de laifler un certain 
efpace, pour diftinguer les in^ 
teripcuteurs* 



LA 

PIPE CASSÉE. 

CHANT PREMIER. 

J £ chante» fans crier bien haut^ 
Ni plus doucement qu^il ne faut^ 
La deftrudlion de la Pipe 
De rinforcuné la Tulipe. 

On fait que fur le Port aux Bleds, 
Maints Fort à bras font aflenvblés ; 
L'un pour^ fi|r fes épaules larges , 
Porter ballots , fardeaux ou charges ; 
Celui-ci pour les débarquer. 
Et l'autre enfin pour les marquer. , 

On fait^ ou pçut-être on ignore. 
Que tous les jours avant l'aurore , 
Ces beaux muguets à brandevin ^ 
Vont che2 la veuve Rabavin 

Ai 



g La Pipe cajfce y 

Tremper leur cœur dans Teau-de-vie ^ 
Et fumer , s'ils en ont envie. 

Un jour que fe trouvant bien là. 
Et que fur Tair du beau lanla , 
Ils chantoient à tour de mâchoire , 
Maints ôcmaînts cantiques à boire ; 
Que gueule fraîche & les pieds chauds. 
Ils fe fichoient de leurs bachots , 
Sans réfléchir qu'un jour ouvrable 
N'étoit pas fait pour tenir table : 
Hélas ! la femme de l'un d'eux , 
Trouble plaîfir & boutté-feux , 
Arrive, & retrouflc fes manches : 
Déjà fes poings font fur fes hanche^ ; 
Déjà tout tremble ; on ne dît mot: 
Plus de chanfons; chacun cft fot. 

Jean-Louis, que ceci regarde. 
Veut appaifer fa femme hagarde ; 
Mais en vain eft-on complaifant 
Avec un cfprit malf^ifant* 



Chant prcmiefi 7 

ce Tiens, luidit-îl, bois une goutte..* 
Vas- t'en , chien , que l'aze te rime » 
Lui dit- elle en levant un bras : 
» Saquergué) tu me le payeras! » 
£t bravement vous lui détache 
Un coup de poing fur la mouftache* 
Jérôme lui faifit les mains , 
Dont les jeux étoient inhumains, 
ic La paix! dit-il ; morgue , comere ^ 
Vous avez tort... Allez , coperc » 
Vous ne valez pas mieux que lui ; 
Vramcnt> ce n'eft pas d'aujourd'hui 
Qu'on voùsconnoîty gueux que vous 

êtes. 
A votre avis, les jours de fttet 
N'arrivont-ils pas aflez tôt ? 
Jarni, il je prends mon (kbot^ 
Je vous en torcherai la gueule ! 
Puis-jc gagner affez , moi feule. 
Four nourrir quatre chiens d*enÊin< 
Qui mangeont comme des Aitans l 
Eh ! ma fiUc qu^eft à nourrice » 



8 La Pipe caffce , 

La pauvre enfant ! Dieu la béniffè ; 
Un jour aile aura ben du mal! 
Tu nous réduis à l'Hôpital. 
Jérôme , lâche-moi , j'enrage i 
Ah ! tu vas voir un beau ménage ; 
Vas y fac à vin^ crevé , maudit* 

A peine eut-elle ceci dit. 
Qu'on vît renforcer l'ambaflkdo 
D'uii duo femelle ôc mauiTade* 
Jérôme voyant fa moitié , 
Rit à l'envers , frappe du pied ; 
jLa Tulipe avîfant la fîenne , 
Montée en belle & bonne chienne* 
Eût mieux aimé voir un fcrpent. 
Ou le beau-fils * qui rompt & pend 
Ceux qui point dans leur lit ne meurent; 
£nfin, tous interdits , demeurent 
Dans un filence furieux. 
I^'une écrafe l'autre des yeux : 



• Le (outrçau. 



Chant premier. jjî 

Hdais la groiTe âc rouge Nicole ^ 
Recouvrant enfin la parole , 
Ainiî que les gcAes mignards , 
Dit ces mots en termes poiflàrds : 

ce Vous v'ià donc , tableaux de la 

Grève , 
Dieu me pardonne ! & qu'il vous 

crevé ; 
Saint Cartouche eil votre patron* 
Françoife, tien ben mau chaudron» 
Allons, vilain coulis d'emplâtre. 
Un diable 5c puis vous trois font 

quatre; 
Marionnettes du pilori , 
Refte de farcin mal guéri ; 
Enfans trouvés dans d'ia paille , 
Sans nous Vous faites donc ripaille; / 
Vifages à faire des culs , 
Et trop heureux d'être cocus... 
Cocus , interrompît Françoife , 
Nicole, ne cherchons pas noifc ; 



10 La Pipe cajjee » 

Si ton chien d'homme eft dans le cas^ 
Tant pis ; mais le mien ne l'eft pas*.^ 

11 Teft.... T*as menti.... Qui, moi! 

PafFel » 
Un foufflet. Même pataraphe 
Eft ripoftée. Autres foufflcts y 
Autres rendus. Adieu bonnets i 
Fichus de fuivre la coeffure j 
Tétons bleux» roufle chevelure^ 
De fe montrer aux fpeâateurs. 
Le feu , la rage , au lieu de pleurs ^ 
Sortent des yeux de chaque aârice^ 
Et dans ce galant exercice » 
Elles alloient enfin périr « 
Si > forcé de les fecourir , 
On ne Teût fait. Jean fe dépêche 
De puifer un beau feau d'eau fraîche ^ 
Et de nos braves s*approchanC , ' 
Les tranquillife en leur lâbhant 
Le torut à travers les oreilles. 
Ce remède fit des merveilles ; 
On bat beaucoup par là-deiTua^ 



Chant premier. j i 

Et bientôt il n'y parut plus : 
Les voilà d'accord. La paix faîte > 
Jean-Louis chante, & l'on répète : 
Or^ voici donc ce qu'on chanta » 
Et ce que chacun répéu. 

CHANSON DE MANON GIROUX, 

QUEU qui veut favoir ThiftoirB 

De Manon Giroux , 
I l'ont encor dans la mermoirey 

Y ^ccoutez tretous : 
AU' n'eft pas guère à fa gloire ; 
Mais dam voyez-vous » 
C*eft qu' quand on zaim' tant à boire ^ 
C'eft pus fort que nous. 

Four entrer dans la maquîere 
Faut favoir d'abort , ^ 

Qu'aile a fait k>ng-tems lafier^ 
Le foir fur le Port : 

Lés JBdeffièïix de not barrière * 
D'fous libéras ia prenant^ 



•ïi laPlpecaJfàf 

Aile en avoit par darriere 
Et pis par devant. 

Bachot de la Guarnouillierd 
S'croyoit fon futur ; 
On Tavoît fait fon copere 
Pour qu'ça fût plus sûr: 
Manon fcfant d'ia z'hupëe 
Comm* quand on za d'quoî f 
Dit, i m'faut un homme d'épée ^ 
N'penfez plus t*a moi. 

Bachot de la parférence , 
Piqué comme un chien , 
Pour afin d'avoir vengeance. 
Fait fcmblant de rien : 
Manzelle , n'y a pas de réplique , 
Dit-il, mais demain» 
Quittons-nous , comm' ça s'pratique, 
Lo verre à la main. 

fia vraiment , Monfîeux » c'eft juile » 
Drès demain , c'eft fait : 

Manzelle 



Chant premier. i j 

Manzelle Ciroux s'ajuile , 

Mec fon mantelet: 
Bachot -y tout s'endimanche , 

Prenant Cornichon; 
Tous trois vont caâer l'éclanchc 

Y au premier bouchon* 

t 
Vlà' qu*pendant qu*Manon chopine ^ 

Cornichon qui part , 

Vers les Commis s'achemine 

Tout comme un mouchart : 

Gn*a , dit-il , une Marchande ^ 

Melïïeux , t'ici près , 

Air a de la contrebande 

Tout plein des paquets. 

Bachot varfant à fa belle 
Toujours queuqiies coups ^ 
S'amufe à d*la bagatelle 
Autour des genoux : 
D*abord fon œil aile roule s 
Dam' loi qui voit ça , - 

Tome V% yk 



14 La Pipe cajfce. 
Dît, fur vof refpcd , ma poule , 
Faut pafler par-là. 

Aile en avoit fa cornette 
Encot de travers ; 
V'ià les Commis en cadenetto 
Et z*cn habits verds ; 
Tout un chacun de furprife 
' Tumbît de fon haut , 
De voir Jdanon Giroux grîfe * 
S*qu*eft zun grand défaut! 

Quoi ! c^eft vous, Mademoifelle^ 
Dit l'un de ces Meffieux, 
Yamant vot* partie eft belle , 
Fi ! qH*ÇA eft zhonteux ! 
Eft-*ce ainfi qu'on fe coportc? 
C'eft bon t'a favoir : 
Puis tous ils gagnent la porte ^ 
Lui fichant Tbon foir» 

Vous , que cet exemple touche , 
Ça vous fait bien voir 



Chant premier. 1 5 

Que fiile qu'eft fur fa bouche ^ 

Manque à fon devoir , 

Et par cette hiiV>riètte 

On z'eft convaincu, 
Qu'il ne faut pas que Ton pette 

Plus z'haut que le cul. 



Allh eft dr^le , dit la Tulipe ^ ^ 
En boutant de tabac fa pipe ; 
Mai s buvons t'un coup*.. Oeil ben dîf^ 
Sî gn'en avoit... J'avons crédit.^ 
C'eft y dit Jérôme , pas la peine ; 
Allons achever la femaine. 
C*eft demain Dimanche : j'irons 
Entendre Vêpres aux Forcherons; 

Fiti du premier Ckato» 



B» 



l6 La Pipe cajjet'^ 



CHANT II. 

V OIR Paris , fans voir la Courtillc, 
Où le peuple joyeux four mille. 
Sans fréquenter les Porcherons, 
Les rendez- vous des bons lurons , 
C'efl voir Rome fans voir le Pape. 
Audi ceux à qui rien n'échappe , 
Quittent fouvent le Luxembourg, 
Pour jouir , dans quelque fauxbourg , 
Du fpedlacle de la guinguette* 

, Courtillc , Porcherons , Vîllctte , 
C'cft chçz vous que puifant ces vers , 
Je trouve des tableaux divers ; 
Tableaux vivans où ia nature 
Peint le groiïler en miniature; 
C'eft-ià que plus d'un Apollon , 
Martyrifa'nt le violon , 
Jure tout haut fur une corde ^ 



Chant fécond» 1/ 

Et d'accord avec la difcorde y 
Seconde les rauques go tiers 
Des faraux de tous \^^ quartiers* 

C*eft auffi-là qu*un beau Dimanche, 
Xia Tulipe > en chemife blanche , 
Jean-Louis en chapeau bordé , 
Et Jérôme en toupet cardé , 
Chacun d'eux, fuivi de fa femme, 
A rimage de Notre-Dame, 
Firent un ample gueuleton. 
Sur table un dur dodu dindon » 
Vieux comme trois , cuit comme 

quatre, 
Sur qui l'appétit doit s'ébattre, 
Eft fervi , coupé , dépecé , 
Taillé, rogné > cafle, fauffé. 
Alors toute la troupe mange 
Comme un diable, âc bgit comme un 

ange. 
ce A ta fan té , toi ! Grand marcî. 
J'allons boire à la tienne auffi. 



1 8 La Pipe eajfée j 

Eh ! Françoife y eh ! tiens» fi ta Paime p 
T rends ce pilon... Prends-le coi-nièmey 
Chacun peut ben prendre à fon gorûc; 
En vlà très-ben« 6c û vlà tout. 
Avon s- je pas une (alade ? • • • 
Non f non > ça te rendroit malade. • • • 
C'n*eft qu'quinz'fols. • • • C'en eft ben 

vingt 
Qui nous vaudront deux pots de vin ; 
Four fîx une grofle volaille , 
Efl autant qu'il faut de mangeaille ; 
Pas vrai y Jean Louis ? • • • Réponds 

donc? 
Pas vrai qu'au licur«.,« Oui, t'as 

raifon ; 
Mais varfe-nous toujours t'a boire ^ 
Eh ! vrament ma commerce voire , 
Hé ! vrament ma... Varfe tout plein y 
Il femble que tu nous le plaint.... 
Moi î mon Guîeu non , ben du 

contraire; 
C*eft que tu zhauflè en hauc ton 

verre...» 



/ 



Chant fécond. 19 

■ 

J'aî tort. Avons-je du vîn> Non. 
Parlez donc, Monfîeux le GarÇon, 
Apportez du pivois ^ hé vite ! » 

Au(fi' tôt la parole dite. 
On renouvelle Pabreu voir; 
Ceft alors qu'il faifoit beau voir 
Cette troupe heureufe & ruflique, 
S*égayer dans un choc bachique. 
Vous 4 Couftifans , vous , grands Sei« 

gneurs y 
Avec cous vos biens, vos honneurs , 
Dans vos fèces , je vous défie 
De mener plus joyeufe vie. 
'Vos plaifirs vains & préparés 
Peuvent-ils être comparés 
A ceux dont mes héros s'enivrent ? 
Sans foins, fans remords, ils s'y C« 

vrcnt; 
Mais vous, prétendus délicats ^ 
Dans vos magnifiques repas, 
Efcbves de la complaifance > 



10 La Pipe cajfée i 

Et gênés au fein de l'aifance , 
Prétendez-vous fayoir jouir ? 
Non; vous ne favez qu^éblouir* 
Avec vos rangs ^ vos noms , vos titres^ 
Vous croyez être nos arbitres! 
Pauvres gens ! Vos faufles lueurs 
N'en impofcnt qu'à vos flatteurs ; 
Votre orgueil nourrit leur bafiefle: 
Toujours une vapeur épaîfle 
Sort de leur encens empefté^ 
Et vous mafque la vérité. 

11 çft un Prince qu'oïl révère , 
Pour qui l'univers eft fînçere. 
Qu'on aime fans efpcrer rien. 

Qui ?^, C'eft votre maître & le mien. 
Demandez fon nom à la gloire. 
C'çfl: aflcz dit. Parlons de boire. 

Cependant , las de godailler. 
Nos Riboteurs veulent payer j 
Pour payer demandent la carte. 
Et par-dciïus un jeu de carte* 



Chant féconde \t 

Sitôt {iarlé, (îtôt fervis ; 
€c Mais , die Nicole , à votre avis^ 
Combien avons- je de dépenfe, 
Monfîeux ? Lifez -.nous s' ce fen«| 
tence?...» 

Le total ? ce Oui... «Cinquante fous...; 
Cinquante fous ! Je vous en fous ^ 
C^efi trop cher....» C'eft trop cher^ 

Madame ! 
Je veux que le diable ait mon ame > 
Si je ne vous fais bon marché...» 
ce Allez 9 Monfieux le déhanché ^ 
Vous ferez content de la bande; 
Adieu, morceau de contrebande. 3^ 

La même table qui fervlc 
D'autel à leur rude appétit , 
Sans choix , fut à Finflant choific 
Pour leur fervir de tabagie* 
C'eft-là que le trio d'époux. 
Du hafard éprouvant les coups,. 
Goboient goujon , couleuvre , an« 
guîUe , 



11 La Pipe caffei. 

En jouant à la bifcambillej 

Un contr*un , écot contre écot, _ 

Tandis que Nicole & Margot 

Faifoient compliment à Françoife^ 

Sur Ton cafaquin de Siamoife , 

Aén que Françoife ^ à fon tour , 

Civilisât leur propre amour. 

( Propre amour ! Le terme eft im« 

propre ! 
Four ben dire , on dit amour-propre. ••) 
Soit, je ne veux pa» difputer, 
Monbutn'eilque de raconter. 
Mais revenons à notre hiiloire. 
J*e^ fuis , il j'ai bonne mémoire , 
A la réponfe que faifoit 
Françoife, à ce qu*on lui d;ifoit. 
ce Mon cafaquin , leur répo«drelIe ^ 
Vaut ben ce chiôbn de dentelle, 
Qui vous entoure le cerviau; 
C eft comme une fraife de vîau; 
Tous CCS plis qui font fur ta tête**«» 
Tu raifonnes comme une btte > 



. Ckdnt fécond. 13 

Lui dit Nicole, & pour un peu , 
Françoife , tu varrois beau jeu. 
Je te louons fur ta parure. 
Et tu prends ça pour une injure ! 
T'astort.... Afoi, tort?... Vante*t'ea- 

z'en: 
Garde ton cafaquin de bran , 
Ou mange^le, que nous importe I 
Il eft à toi y' car tu le porte , 
Et not' garniture eft ànous...» 
Quoi y dit Margot, vous fâchez- vous ? 
Queu chien d'train I Tiens , toi , 

Françoife , 
T'as toujours eu l'ame iburnoife; 
Ton efpriit furpalTe en noirceur 
L'Tréforier * de Notre-Seigneur« 
Tais- toi, n'échauffe pas Nicole, 
Autrement, tiens, moi, je t'acole..»* 
Toi , m*acoier ! ah \ j'te crains .* 
Miiguieux ! fi je te prends aux crins f 

* Judat. 



24 ^^ P^P^ cajfecj 

Tiens , veux-tu voir ?... Oui , voyons i 

touche : 
Mais touche donc, tu t'effaïouche; 
Gueufe à crapeaux , coffre à graîlloo ^ 
Tu te pâme ;• hé ! vite un bouillon: 
La v'ià couleur de fucre d'orge; 
L'onguent gris li monte à la gorge; 
Ses Seaux yeux bleux devenons blancs; 
Vîà comme tu fais des femblans, 
Quand ton Croc veut ^ue tu partage 
Avec li ton vilain gagnage. » i 

A ces mots , Françoîfe pâlit, 
li'ardeur de vaincre la faifit; 
Et d'un effort épouvantable , 
Elk arrache un pied de la table , 
Qui 9 d'un bout tombant en furfaut. 
Va chercher à terre un tréteau. 
De ce coup les cartes fautèrent ; 
Nos joueurs tranfis fe levèrent; 
Mais fe levèrent affcz tôt 
Pour fauvcr la pauvre Margot 

Di. 



Chant fécond, 1 5 

Du cotip qui menaçoit fa vie : 
Françoife la fuit en furie* 
« Je. veux , dît-elle y me venger ; 
A votre barbe la manger. 
Comment ! qui , moi ? j'aurai la bon te ^ 
De voir qu*à.mon nez on m*afironte! 
Ah ! j*y perdrois plutôt mon cœur. 
Mon cul, ma gorge , mon honneur. 
Te v'ià donc, chienne] Otcz-vous, 

gare....» 
Elle frappe : Jean-Louis pare • 
D'une main, de l'autre il furprend 
Le bâton , & Jérôme prend 
A braffe-torps notre harpie. 
ce Françoife , dit-il , je t'en prie , . 
LaHTerça là. Venons-je ici 
Four nous battre ? Queu diable ! aufli ^ 
Tu veux toujours gouayer les autres , 
Et pis ils t'envoyeront aux piautres ; 
Ch^un^fon tour : çà, finirons; 
Je te prends pour danfer , danfons* 
Prends picole; toi ^ la Tulipe, 
Xome V. (E ' 



t& La Pipe cajfce ^ 

Quitte pour ua moment ta pipe; 
Morgue! tù fumeras tantôt: 
Et toi, Jérôme , prends Margot* 
S't'alla des trois qui la première 
Aura d*la mauvaife magniere> 
JTécrafons, allé verra* 
Ou le diable m'écrafera. 
Monfieux le marchand d'cadeiice, 
^Vendcz*nous une contredanfe. 
Sur l'air d*un nouveau cotillon. » 

Soudain il fort du violon^ 
Qui , par fa forme iinguliere ^ 
Avoit Tair d'une fouriciere , 
Des fons que les plus fermes rats 
Auroient pris pour des cris de chats* 

Après la belle révérence , 
On part en rond , chacun s'élance ^ 
Saute & retombe avec'grand bruit» 
Sous leurs pieds la terre gémit» 
La haine de Margot la fiere> 



Chant fécond. ly 

S'envole parmi la pou^erc. 
Françoife n'eft plus en courroux ^ 
Ses yeux ont un éclat plus doux; 
Nicole n'a plus de rancune : 
La ' aix entr'eux devieht commune; 
Même on les vit s'cntre-baifer , 
Quand ils furent fouis de danfer. 

L'heure de retourner au gîte , 
Venant pour eux un peu trop vite ^ 
Il fallut payer fur le champ , 
ÎEt, comme on dit, ficher le camp. 
C'eft^ fans dire adieu, ce qu'ils firent^ 
Et de très -bonne humeur for tirent. 
Tous (îx fe tenant fous le bras , 
Alloient plus vîte que le pas. 

Pour moi, je pris une autre route j 
Et , m'acheminant fans voir goutte , 
J'arrivai chez moi plutôt qu'eux, 
Tête pleine & le ventre creux. 

Fin du fécond Chant, 

C i 
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CHANT III. 

XjE travail, les foins & la peine , 
Furent faits pour la gent humaine : 
Il eil des travaux différens^ 
Selon les états ôc lés rangs. 
Tout le monde ne peut pas naître 
Prince , Marquis , richard ou maître $ 
Mais chacun vit de fon métier; 
Vive celui de maltôtier: 
C'eil où la bizarre fortune^ 
£n fuant , roule la pécune. 
A la barbe des pauvres gens y 
Serons-nous toujours indigens! 
Nous dont les labeurs d'une année > 
N'acquitteroient point la journée 
Qu'un Sous-Traitant paffc à dormir ! 
Efpérons tout de l'avenir. 
Maïs en attendant qu'il nous vienne 
Un fort heureux qui nous maintienne 



Çkant troi/lemci Si^ 

î)ans un état toujours oifîf, ' 
Il faut, moi , que d'un air penfif ^ 
Je cherche Ôc trouve par ma plume i; 
Le tabac que par jour je fume; 
Car, non-content d'être rimeur^ 
J'ai le talent d'être fumeur. 
Il faut, pour la paix du ménage f 
Que Jean-Louis fe mette en nage» 
£n travaillant au bois flotté; 
Que Jérôme, de fon côté ^ 
Gamme la. Tulipe d'un autre. 
Suivant les loix du faint Apôtre , 
Aillent chrétiennement chercher 
De quoi dîner, fouper, coucher^ 
Que leurs femmes labc^ieufcs y. 
De vieux cjiapeaux fieres crieufeS ^ 
En gueulant arpentent Paris , 
Pour aider leurs pauvres maris» 

Lorfque leur Ange tutélaire 
Les conduit vers un inventaire» 
Pour elles , c'cft un coup du ciel. 

Ci 
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Un jour fur le Pont Saint- Michel , 
II s'en lit un. Elles s'y rendent. 
En arrivant , elles entendent 
A yingt fous la table de bois : 
Une fois, deux fois & trois fois. 
Adjugez, a Quoi donc qu*on adjuge? 
Tout doucement , Monficux le juge , 
Dit Nicole, je mets deux fous.... 
Pardcflus ? Où donc ? Pardeffous ? 
Tiens ! veut-il pas gouayer le monde? 
C'eft dommage qu'on ne le tonde, 
Gar fcs cheveux font d'un beau blond.3»^ 

La mcre , vous en favez long , 
DitThuiffier; emportez la table* 

Hé mais ! vramcnt , Monfîeux, capa- 

ble , 
Reprend Margot, chacun pour foi..,. 

Hcpar lafaguergué l tais-toi, 

Dit Françoife, enhauffant l'épaule, 

Laiffc Moûfieux jouer fan rôle i 



Chant troijicmt. 31 

Vas-tu gueuler jufqu'à demain ? 
Notre maître, allez votre train. 

Soudain meubles de toute efpece 
Furent vendus pièce par pièce ; 
Mais notez que chaque achetant 
Rècevoit fon paquet comptant 
De la part de nos trois commères. 
Quiconque pouffoît les enchères 
Un peu haut , étoit empoigné , 
Et s'en alloit le ntz cogné. 
Témoin une jeune fringante,' 
En mantelet, robe volante , 
En bonnet à grand papillon , 
Qui la danfa , mais tout du long. 
CeOiit vaut bien qu'on le dîilingue: 
C'eft à propos d'uHe feringue , 
Qui par elle mîfe hors de prix , 
De Françoife excita \t% cris. 

« C'eft. pour vous , gardez»la , dît- elle; 
Hc, Margot! vois donc s' te d'mQifelie! 



ji La Pipe cajfécy 

Sa figure a , ma foi , bon air ! 
C'eft un p'tit chef-d'œuvre dexhaîrî 
Parlez donc, la belle marchande , 
C'eft-t'y pour laver votre viande y. 
Que vous emportez ce bijou? ^ 
Vous vous récurez plus d'un trou ? 

Vous êtes une impertinente. 
Dit la demoifelle tremblante;, 
CeiTez un propos clandeftin*. 

Allez ! J'n'entendons pas l'iatîn-, 
La Belle , crandeilin vous-même, 
Avec fon vifage à la crème! 
Et puis fes deux yeux mitonnes ! 
Quoi donc qu'aile a d'Abus l'ncz 
Qu'cft noir? Mon Guieu! c'eil une 

mouche ! 
Allez , qu'un cent d'SuiflTes vous bou« 

che! 
Pour 1q coup , mon chien de poulet, 
C'eft ben la mouche dans du lait* 



Chant troificmt^ jjjf 

Quoi \ vous vous en allez , ma Reine \ 
Adieu y bel Ange. Ah , la vilaine! 
Qui donne à teter à Ton eu ! 
Allez 9 feringuef .... Y penfes-tu? 
Die Margot , veux- tu ben te taire , 
Gueule de chien , vUàrCommifIaire**M 
Çà ! Tu gouayes , c'eft un Abbé. 
Fargué ! va , le v'ià ben tumbé , 
S'il vient pour nous ficher la gance» ' 

Mefdames , un peu de filence, 
Leur die modeilement rhuiflier. 
Enfuice il iê met à crier 
Un jupon d'étamine noire. 
Qu'on prit d'abord pour de la moire j| 
Tant les taches Tavoient onde. 
Margot Payant bien regardé , 
PafTc d'un fou. On le lui laide. 
Soudain l'Abbé fondant la preflè^ 
Sur-ofFre de dix -huit deniers.... 
«c Boni les of&ez-vous tout entiers^^ 
Dit Margot ^ faifant la grimace. 
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Par ma foi I Monfieux Bonxface , 
Quand Vous auriez quatre rabats , 
Vlàljupon vinais vousne l'aurespas** 
,Vot' mantiau tumbe par filandre ! 
iAuUeu d'acheter y faut vous vendre. 
i7'nez , rapportez-vous-en à nous : 
Afîx blancs F Abbé de deux fous! 
Le veux- tu prendre , toi, Nicole ? 
Qui ! moi ? Tiens , je ferois donc folle ? 
Je perdrions moitié deffiis» 
Françoife y & toi ?••• Ni moinonplus ; 

Tu le garderas , toi 9 je parie ? 
Moi ? j 'n'avons pas de ménagerie ; 
Qu'en ferons-je donc? Daine! voî...^ 
vyôis^ toi -même y allons, parle.. ••» 
Moi?.... 

J'en fais un heurtoir * de grandr 
» porte.... ^ 

Et moi 9 que le diable l'emporte , 

Il en fera fon Aumôgnier. 3» 



IMWI 



f Figure ideufe 4 laquelle on attache le marteau. 



Chant trotjitmc. 5j 

L'Abbé, penaut comme un panier^ 
Dit : Vous éces des Harengeres ; 
Finiâèz, trio de mégères.... 
ce Ménagères ! Quand je voulons : 
Avec fes fouliers fans talons! 
Le vUà dans «n bel équipage y 
Pour parler de note ménage !- 
Ç'eit vrai \ Quoi qu'il vient nouH 

prêcher ? 
Ne t'avifc pas d'ftpprdcher , 
Car le diable me caracole. 
Si je ne t'applique une gnole^ 
Qui tiendroit chaud à ton grouin^ 
Diable de Perroquet à foin ! 
Moufquetaire des Piquepuces ! 
Jar^n à poux, grenier à puces! 9 

Elles Tauroieint mangé , fi 00 
N'eût remis la vacation 
A deux heures de relevée* 
Ce n*étoit-là qu'une corvée 
Four nos icois femelles. Aufl! 
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En revanche, l'après-mîdi , 
Maints effets elles achetèrent > 
Puis chez elles s'en retournèrent^ 
Où ieurs trois maris cependant 
Chopinôient en les attendant. 

Les nippes fur la table pofées , 
JEt les Commères repofées y 
Il fallut vuider, ou lotir , 
Cela veut dire repartir 
L'achat des meubles fait entr'elles ; 
Bon fuj et abonnes querelles. 
Margot déjà commence par 
Sauter fur la meilleure part ; 
C'étoit un rideau de fenêtre. 
•0 Tu laifferas ça là » peut-être » 
Dit Françolfe , ou ben j*allons voir» 
Nicole qui le veut avoir, 
Audi bien que fes deux Compagnes^ 
Dit : «c Tu le vois ôc tu le magnes; 
Mais v'ià qu'eft ben, reftes-en là... 

Qui ^ toi ? chaudUre à cet vêla ! 

S'ce 



Chant troijieméi ^7 

îftt vieille allumette fans foufire ! 
Mon Ouieu! v'ià qu'aile ouvre fon 

goufre! 
Prenez garde , alî* va m*ayaïei*.*« 
Vas, tu fais ben de reculer. 
Dit Margot , contre ton ctiîen 

d hoQitne , 
Car fans ça, tiens, tu varfbîs Comme 
J*équîperions ton cuir bouilli! 
Cadavre à moitié démoli ! 
Va , poivrière de Saint C6me f 
Je me fiche de ton Jérâme* » 
Alors, iauraht fur le rideau ^ 
Elle en arrache lin grand lambeau; 
Françoife, de fon côté , tire ^ 
lît tire tant qu'elle déchire 
Mèmd {iortiotl que Margot« 
Nicole eut le troifieme lot f ^ • 

Non fans vouloir faife le diahlcf * 
Mais Jfean-tiouis , d'un air aflâble# 
Voulant appaifer le débat ^ 
Leur dit 2 « Saqueurgué, queiifabbat ! 
Tome Ké D 
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Tiens 9 femme , agonife ta goule ! 
Crois-moi , milguieux, û t'ctois foule, 
J'dîrois: hé ben ! <feft qu'aile a bu. 
Finis donc : un chien qu*eft mordu ^ 
Mord l'autre îtouc, coûte qui coûte* » 
A ce confeil ,' Jérôme ajoute 
Son avis, dit-il, écoutez, 

«c Pour un rien vous vous argotèz* 
Quoi qui vous mec tant en colère > 
Des grilles! V'ià ce qui faut faire. 
Faut les folir * cheux TTapifEer , 
Et puis f>artager le pouffier. » ** 

ce Cdpcre, interrompt Ja Tulipe, 
Je donnerons quàfî ma pipe , 
Pour être comme toi ch'numenc 
Retors, dans le capablement. 
Tu dis ben, faut faire s' te vente , 

I iii»"— ii^i— ■— <!■■ M— — i— ^1— — — i 

f 

♦ Vendre. 

♦* De i'arscnr. 
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£c dfès demain , dà , je m'en vante y 
Ou bcn moi je irche à voyau , 
Les pots , les chenets , le rideau , 
litC lit, les femmes 8c la chambre. » 
Lors , tremblantes en chaque piembrt » 
Elles firent ce qu*on voulut « 
Hé puis , qui youlut boire , but» 

Fin dit trçifiw^ Cka^t, 



b> 
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C H A N T I V. 

JtloMÂlNSy qu*êtes-vous devenus} 

Vous à qui le$ moeurs ^ les vertus ^ 

Servirent long-tems de parure* 

Amis de la fîmple nature y 

Le luxé, idole de Paris » 

Etoit Tobjet de vos mépris ; 

Votre fagefle , fans limite > 

Ne mefuroit point le mérite 

Au vain éclat de l'ornement; 

Et vous faviez également 

Faire rougir ceux qui , fans place | 

Sans dignités y avoient laudace 

De reOTembler > par leur éclat y 

A ceux qui gouvcrnoicnt l'État* 

Mais ici, quelle différence ! 

On n'eftîme que l'apparence; 

Et c'eft ce qui çaufe l'abus 

Des éut$^ des riings confondus ; 



Chant quatrième. ^t 

C*eft ce qui caufe que Françoife» 
Four avoir l'air d'une bourgeoife^ 
Vient de fe donner un jupon 
De iktin rayé fur coton ; 
Que Margot vient de faire emplette 
D'une croix d'or, d'une grifette i 
Et que Nicole y en «'endettant « 
Vient à-peu-près d'en faire autant. 
Mais je les trouve pardonnables ; 
Leurs dépenfes font convenables 
Au motif de leur vanité ,' 
Qu'on doit prendre du bon côté. 
La noce de Manon-la-Gripe^^ 
Propre nicce de K Tulipe , 
Cbufinc de Jérôme , & puis , 
Filleule enfin de Jean-Louis ^ 
JVIéritê bien que la famille , 
Four lui fkire Jionnçur , fringue 9c 

brille; 
Mais avant les plaifirs frlngans. 
On introduit chez les parens 
I^ç futur avec la future ^ 



41 La Pip^çàfféç^, 
Et Tpa parle ava^c 4e jponclure^ 

« Ma gniece » .dis FrançoiCe » hé 

bien î 
Et vous , moQ Qcv^u ( car vqhs feresç; 

le mien) ' . 

'Vous vous marier.» çaine ftmble^ 
Pour afin d*fttre jointe enfe^nblc; 
Ça .nous fera ben de Thonnieur , 
Vous paroi0c.z bon t^ayay.eur; 
Et magniece eft Une viviaote 
Qui (a.k fe magaiçr^. Ah ! jm U»t» y 
Vous avez b^n d'ia bont|^..« 
Non , foi de fei9<ne y e^ y.éxité ! 
Va, j*te connoisy' t*as du ménage « 
Et c*eft c'qu'il faut pour }'<nariage* - 
Dame ! quand t^auras des enâins y 
Pour .qu'ils foient honnêtes gens., - 
Devant eux faudra pasie battre ^ 
Jurer ^ ni boire. comme quatre; 
Ni rîbot^r aveuq s't'i<^, 
Pour faire enragfsr ton ii^ri* 
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Tu m*cntends ben j pas vrai ha* San$ 

doute f 
Die Manou , âc fi je vous écoute » 
Ma foi y c*eâ que je le veux bien ; . 
Avec vos beaux fermons dç chien ^ 
Semble-t'y pas qu'on vous reilèmble î 
Allez, quand on za peur, on tremble*.» 

« Quoi ! dît la tante» cul crotté. 
T'as ben d*la glorieufeté ! 
Tu n'es qu'une petite gueufe ! 
Ta mère étoit une voleufe , 
Et ton père un croc.» Parle ^donc. 
Dit Margot^ diable d£ guenon. 
Défunts mçn coulîn , ma coufine , 
Eciéat près de toi d'ia farine ^ 
Grittiet à malédi<!!Hon 1 
V*4S donc l'enfer en penfîon 
pans t^ chienne d'ame pourrie ? 
Vieille anguille de la voirie ! 
Guenipe... Moi , guenipe! Moi ! 
H^^f S^<a^on p'cit cœur ! bon pour toi; 
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Ouenipe*, eil le nom qu*on tç gafde % 
J'navons point de fîHe bâtarde; 
Et flatte-toi qu'un foutçnçur 
N*a pas trempé dans note honneur ; 
Mouche-toi, va, car t'es morveufe !•••» 
A CCS mots, Margot furîeufe. 
Grinçant les dents y roulant les yeux. 
Levé un poing ; mais entr'elles dçux 
Nicole adroitement fç jettç : 
« Allez , que Tdiable vous vergette , n 
Xeur dit-elle en les féparant. 
Mais M^fgot, en fe rapprochant, 
Alonge & levé unç main croche..** 
A mefuye qu'elle s'approche, 
Nicole en ri^nt la retient ; 
ce Margot , eft-ce que ça convient 
Un jour d'noce > C'eft énutîle , 
Allons, remets- toi dans ton tranqi^ille^ 
T'es bravç femmç , on fait beil ça. ?) 
Ce mot de brave l'appaiût ; 
Même elle promit à Nicole 
D'Qublier tout;^ & tint parolç* 
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Sur le champ on vînt avertir 
Qu'il étoh heure de partir. 
On partit , 8c la compagnie 
A la belle cérémonie 
AiSila très-dévotement. 
Le Notaire & le Sacrement 
Ayant autorifé la fille 
D'êtf t femme de d'avoir famille ^ 
£t George d'être fon époux « 
iToûte labàtide, au Pont-au-Choux p 
S*en va fans prendre de carofle ^ 
C*eft pourtant le beau d'une nooe! 
Mais quand le moyen eft petit ^^ 
£t que l'on a grand appétit y 
Il faut fe pafler d'équipage. 
On arrive donc. Grand tapage 9 
Motivé par la bonne humeur , 
Fait réloge de chaque aéleur : 
Sur la table une nappe grife 
Eft à l'inftant proprement mife » 
£t bientôt après le couvert, 
# Monfîeux , j'avons fainy » On Ici 
^ fçrt. 



/ 
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Les deux époux , félon Tufage y 
Sont placés au plus haut étage* 
or Allons. 9 Margot, tiens, paflè tôt. 
Moi ? Quand Vauras p^âfé... Pour- 

quoi^..» 
Pourquoi ? parce que t!*es la tante. » 
Jérôme qui s'impatiente , 
Pour les faire c^r , leur di^ 
a Morgue! tout ça fe ra&oi4it.; 
Affifez^vous donc, queust lAagnieres ! 
Vo.us fkut'dl pas ben des prières 
Pour vou; faire affir r».. Mon Guieu y 

non! 
Nous y v'ià t*tl pas?««. Ak ! bon 

donc. "» 

On s*aiCed. Le via ^ la bombance 
Leur impofe un joyeux filence; 
Perfonne ne fert, chacun prend 
Au plat, de chaque coup de dent 
Eft enfoncé jufqu'à la garde ; 
L*une fe jette fur la barde ^ 



f 
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X«*aucre fur le cochon de lait , 
Tanidis que d'un fort gras poulet, 
Margot ne fait que trois bouchées ; 
Ses inaiichettes toutes, tachées , 
Far la graife qu'on voit deflus , 
Semblent des manchettes au jus* 
Nicole , à qui le gofîer bouffe , 
Dît: ce Varfe à boire , car j'étduft...' 
Hé%' pàrgué, dit Margot, prends-en; 
J'aîm'roîs autant être au carcan , 
Qu'auprès de toi , car tu me foule..* 
Eh ! va-t'en aux chiens, vilain moule, 
As-tu pas peur qu'pendant s'reâis-Ià, 
On n'mange ton manger que v*là ? 
Mais voyez s' té diab]e de gueule ! 
T'es bonne; mais c'cft pour toi feule , 
Car tu 'fais la civilité 
Cornue un rien* A vote fanté, 
Monfieux, ililadame la Mariée ?.•• 
Ben obligé. Ben obligée*» 
Les derechefs , de tous côtés f 
Sont à rafadcs ripoftés : 



\ 
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Chacun crie à fendre la tdte* 
• Prançoijfe , qui toujours eft prét6 
A faire entendre fon caquet^ 
Veut crier plus hauti un hoquet 
Lui coupe foudain la parole. 
Il redouble, oc Oh ! lui dit Nicole f 
Ne nous digueule pas au nez 
Toujours» Jérôme .lui dit : <x T'nez j 
Pour qu'ça pafle , buvez , ^omere , ^ 
C*eft rdroit di^ jeu.«. Hé béni copere^ 
A caufe d'ça trinquons nous deux , 
Voulez- vous ? Pargué , fi je l'veux I 
J'vous d'mande fi ça sMema'nde ? 
Puifque j'navons pus d* viande ^ 
Buvons d'autant* Hél Jean-Lo^i$^ 
A boire. Buvons, mes amis. 
Ah ! dit Nicole , ça m*r'apelltt 
Note nocci aile étoit ben belle ; 
T'en fouvicns-tu y Jean^Louis ? Qû* 

trop... 
Qu'un diable t*emporte au galop; 
Que trop \ voyez ce vieux corcodillef 

Ah 
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Ah ! rbeau meuble ! Quand j*étoi$ fiU^ 
Il y'noit cheux nous faire Tcâlln; 
T*es ben heureux , double vilain ^ 
D'mavoir y car fans ça la mifere 
Auroit été ta cuifiniere. » 

Au milieu du bruit qui fe faic^ 
I^a Tulipe aveint fôn baquet , 
Le bat en alongeant fa Hpe , 
Les écoute de fume fa pipe* 
Nicole pourfuit fon |ùgreur; 
Son homme en rit de tout fon cœur; 
Ce rire infulrant la défoie. 

« Ah ! tu ris donc! ris, beUe idole ! 
T'as raifon , ris , oui , ris , va , chien ; 
Sur mon honneur , prends gardé au 

tien... 

* 

Françoife dit , quoiqu^tu t'tourmentej 
Va y t'es ben impatiente 
De v'nîr comm'ça nous ahurir ; 
Finis.. • Moi? je aVeux pas finir ; 
Tentf F. E 
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Maïs voyez un peu s*ce Simone ! 
L'ordre me plaît ; mais ^uand jer 

rdonne... 
Oh ! iftit Jérôme , point de diagrîn, 
Auffi ben v'iàmonfieiix crin-crih.-* 
,D'Ia joieî ^lons-, pcro la Fève,, 
Raclez-nous^a. » Chacun fclevc 
£t veut danier. Le couple heureux , 
D'un air triftement amoureuse. 
Demande un menuet .& danfe 
Parfaitement hors- de cadence* 
Le marié triplant le .pas , 
Ne fait que faire de fes bras ; 
dftes, maintien » tout V<twbzttàSk. 
Son époufe , aveé même grâce , 
D^un air légèrement balourd y 
Traîne le pied & tourne. cou«r» 
Soit qu'elle fût timide ou fîere , 
Elle n'ofoit pas la première 
A fon danfeur donner la main ; 

r 

' * JLe violon* 



Chant quatrième. 51 

Et même jufqu'au lendemain 
£Ile eût occupé le fpeâacle , 
Si facante d'un ton d'oracle y, 
N'eût dit: <c Ma gniece l'aime long; 
C'cft-il pour vous feule l' violon l 
Dame! c'eft qu' vous n'avez qu'à dire; 
Crojez*vou&qu'jonsdes pieds d'cicé?» 
A ces mots le couple interdit. 
Finit pour faire place à huit» 
Une joie épaifle & bruyante « 
En les fatigant le^ enchante. 
Tout alloit bien , quand des fareaux» 
Sur l'oreille ayant leurs chapeaux^ 
Canne en main , cheveux en béquilIcSf 
Entrent Tans façon« , & les driUel 
Danfent fans en être priés. 
D'abord l'onde des mariés 
S'oppofe ii leur «fironterie» 
«c Vous n'êtes pas d'ia copagnie. 
Dit- il, fiches l'camp faps fracas-* 
J'voulons danfer... Ça n'fera pas ; 
Paix rviolon..* Moi j' veux quUl joue..^ 

' E»- 



'51 La Pipe cajfie , 

Si c*eft vrai , que le diable me roue ;;» 
Dit Jérôme , en gourmand Tun d'eux. 
Celui-ci le prend aux cheveux. 
Jean-Louis arrache la canne 
Du fécond, oc Oh ! gueux » j*te crér 

panne ! 
Fli ! flon ! La Tulipe à rinftant » 
Sans fe gêner , toujours fumant ^ 
En faiiït un à la crante. 
Le courroux des femmes éclate ; 
Leurs ongles » leurs dents & leurs cris 
Secondent leurs brayes maris. 
L'horreur $*empare de la falle ; 
Et jamais y à noce infernale p 
Il ne fe fit un tel fabbat. 
Enfin ^ dans le fort du combat. 
Un coup lancé -ur la Tulipe^ 
En cent morceaux brife fa pipe ; 
De douleur il s*évanouit. 
Son vainqueur le croit mort, il fititi 
Aufli bien que fes camarades. 
Françoise ^ par fes embraflkdes ^^ 



Chant quatrième. 5 ) 

Rappelle la Tulipe en vain ; 

Il fallut dix veis de vin 

Pour lui rendre la connoiflance* 

Il revient ; un motnt filence , 

De longs foupirs , des yeux diftraits i 

Avant- coureurs de fes regrets ^ 

Expriment fa trifte pcnfëe. 

m Ma Pipe , dit-il , eft caflHe 9 

Ma Pipe efl enl>ringue , mi lie guieux ! 

Je l'voisben, oui, jelVoisd'mes yeux! 

Quand j'penfe comme alleétoit noire ! 

N*7penfonsplus, il faut mieux boirei» 

Pour Toablier , il fe foula , 

Et la fcene finit par là. 

Fin de la Pipe caffile. ,* 



E* 
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Suite de la Pipe cAssés» 



ÉPITRE DÉDICATOIRE 

A L'AUT EUR, 

PAR SES A MI S. 

X L doit vous paroitre étonnant ^ 
Moniieur, de voir quelques-uns de 
vos ouvrages impriméf, fans Ici avoir 
vous-même confiés à* ^Imprimeur ; Se 
vous devez trouver bien fingulier de 
vous les voir dédiés, fans peut-étrt 
vous douter de Tintentîon de ceux qui 
vous adreflènt cette Épître. Quoi qu'il 
en foit y c*eft moins un larcin que 
nous vous faifons , qu'un hommage, 
authentique que nous rendons à vos 
calens : c'eft moins auffi îndifcrétion 
que zèle, qui nous a déterminés à 
rendre cet ouvrage public. Quand on 
a pour objet votre gloire , vos inté« 
rets particuliers 6c l'amufement gêné-* 
rai 9 eft-on repréhenidblei 8c peut-oa 



\ 



5 i Épate dédkatoîre. 

craindre d'être accufé de témérité ? 
*Toutelbis , fi rous érîez mécontent de 
la liberté que nons avons prife, Tac- 
ceuil favorable que vos Bouquets 
recevront indubitablement y noirs fer- 
vira d'excufe. D'ailleurs , que rif- 
quez-vous, Monfîeur? N'avez- vous 
point joui des fuSrages de tous ceux 
qui les ont ouï réciter ? Les connoiT- 
féurs & les gens les plus rigides ne 
vous ont-ils point applaudi ? « Il fait^ 
j> (difoient-ils) promener fes auditeurs 
» 8c fes l^éleurs dans une galerie de 
SB tableaux grotefques ; Fimagination 
a» ébauche fes portraits » la vérité 
a> broie les couleurs , la nature les 
9» applique , & la fincfl*e achevé Pou* 
3» vrage. » Que voulez- vous de plus 
qu^un témoignage au{G fadsfaifant ? 
Le naïf de vos Lettres de la Gre* 
nouillere efi encore remarqué par 
bien des perfoanes de goût; on apper* 



Épîtrc dciîcatoîre* jj. 

çoit, à travers renvelpppe burlefqne 
du ftyle 9 une intrigue incércflkate f 
fuivie âc délicate. 

Soufirez y MonjSeur ^ que nous 
faffions fuccéder à la juftice que nous 
vous rendons » quelques reproches 
d'amitié tiur votre négligence : êtes* 
vous pardonnable de -ne point açbe* 
ver vos Fables, vos Epier es fie vos 
Contes , &c. ? Nous plaidons contre 
vous la caufe du public, en vous 
excitant à lui faire part de toutes vos 
I^roduâions; perfuadés que, fi nous 
venons àl}outde«vouslafaire perdre.^ 
vous y gagnerez beaucoup , puifque 
l'eftime publique eft un falaire d'un 
prix ineftimablc pour ceux qui pen- 
fent comme vous. Soyez ^ nous vous en 
prions, perfuadé de la nôtre, & de 
ramîtîé findere avec laquelle nous 
fonunes, Monfîeur; DEVINEZ. 



AVERTISSEMENT. 

1 L eft peu de gens qûî n'aient 
entendu les femmes des Hâllèi 
débiter, ce qu'elles difent avec 
ce 'ton original qui leur eft pro- 
pre ; Qu tout au moins fe font- 
ils trouvés avec des perfonnes 
qui imitent ce langage. Il eft 
donc néceflaire , pour Tagré- 
ment de Ja ledure de z^% Bou- 
quets^ de tâcher de prendre 
rinâexion de voix poiftarde 
aux endroits marqués de guille- 
mets ou lacunes qui fervent à 
iadi^uér le changement de ton* 



LES 



LES QUATRE 

BOUQUETS 

POISSARDS. 



PREMIER BOUQUET, 

^ 'aime à payer ce qoe vaut une chofej 
Mais je répugne à la payer deux fois : 
je fuis piqué , )e l*avoue i & )c crois 
Devoir vous en dire la caufe. 
Madame , â deux pas du logis f 
Keocontranc une Bouquetière , 
Je l'aborde & lui dis : La mère y 
laites vite un bouquet. Mous convenons de 

prix. 
Pour qu*il foie plutôt fait^ je la paye d'avance. 
£lle auin-tôt détache une l>octe de fleuri. 
Dieu fait avec quelle élégance 
Elle aiTortit leurs diverfes couleurs ! 
De fieuilles d*oranger galamment décorées, 
PoUr en faire un bouquet , il lui manque ttM 
iieni 

Tome V. F 



6t Premier Bouquet 

Comcne elle l'achqypit , ne s^ttendanc J rieit^ 

^e VfrfU-ct|l.pas les jur^ei 
Qui Tiennenc coac-i-cobp ùxGi Ton pauvre 
,Wen 2 4 • • - 

Êliei fauttfnt fur l'in^nUlre f 
S'emparenc des bouquets > fans oublier te mien» 
Ma marchande fe dcrcfpere j 
£c oe voyant aucun moyen 
Pour accommoder ccccc attire' , 
D*un coup de pied en jeice une par terre $ 
Bac les deux aucres comme un chien» 
Fuis s'enfuit • ne pouvant mieux faire. 
Quel fcandale pour moi ! )e crois que la colectf 
Fait oublier qu'on cA chrétien. 
De kur frayeur , ces crois Dames remifes « 
S'en vont pellanc d'avoir reçu à^ coups. 
Je les arrête , & je leur dis : Tout doux S 
Dans les flwUrt que vous avez prifes ^ 
Je réclame un bouquet que j'ai payé.*.* « Qui ? 
vous ? w 
Oui , moi \ ticdft de me le rendre, 
«c Mon(ieii Ta dir , on l'y rendras 
Qu'il eft genci I mais y s'fach: ! y rira 9 
Si, bouche commence à fe fendre. 
Ce s*roit ben dommage de Tpenire^ 
Or il paioîc (}u'il grandira, ly 



Poiffard. 6^ 

Tooi m'Infuto, leur. dji-Je, H ]e Taîf vdus 
apprendre 
Qai je fuis. <c Ah ! cpmme il noat l'appreodea! 
Mon double cœur J quand eu fetoule^IKiff 
Dtf diable qm i Vraportera ( 
PÎDce donc çWi()urf « û cp VoC;,»* 
J^ùùnt^Ai du vioaiKre , i ^'aime pat Tcau rofe. » 
Qui ruit-je!.».. «Eb ! qu*eft-tud«nc ,avcctoa 

grand (bapiaii I 
Ton habit qui fis meurt , & ta fameufe épée f 
C'eft, die l'autre » un Seigneur , un Cadet du 
Châtiau ' 

Qu^eft tout yh'i vif la B.ap£e, 
I grince def déjitii ah .' fai peur! 
Parlejc donc » Moniieu la terreur , 
^aitei donc pas comm'ça ; ça gâte le vifage, 
léinfaieni ! faint Jean ! mon doux Sauveur 1 
<^tt*ti eft dégourdi pour Ton &ge 1 
Trou poulets d'Inde & pis Moniteur » 
Feraient un fringant attelage ! * 
files en auroient dit eilaore darantj^e : 
Mais la troriîemc , par bonheur 9 
Lui dit : ce Finis , tu fais trop de tapage. 
Quand oiî ne te dit rien , tVs bien fiere en 
caquet : 
^u^e^-ce <)u'i t'a fait» ce }eone homme? 

F » 



iff4 Premier Bouquet 

Et pifqu'U Ta payé , donne-li Ton bouqtret» 

Son bouquet !..• crac! il Paura comme».. 

Tum'encends ben! qu'inous donne dix foos.» 

Ah 1 dii-je t les voilà v que ne me difiez-voiis t 

I«ors de mar bonne- foi » coutei croit interdiiei » 

Me donnent des oeillets par-defltit le marché. 

•• Partez donc » mon Poulet, voui n^étes paa 

fâché 

Contre nous autres ? pas vrai ^ dites ?.•• « 

Moi } point du tout. « Adieu donc » noc« 

Bourgeois. 
J'i'avons ttop ahuri } ça me fait de la peiHe* 
Je devrions y toutes les trois» 
Li faire dire une neuvaine.... 
Tu gouailles , toi ! mais , moi , fi fétois Kcine^ 
Il feroitgodard dans neuf mois* »^ 
Madame y telle eftraventure 
De ce bouquet fi long-tems conteftl; 
Si de vous il eft accepté , 
Malgré l'argent , le courroux & Pinjore^ 
» Il ne fera pas trop cher acheté. 

Fin du prunier Bouqueu 



Poiffard, «5 



SECOND BOUQUET. 

0U70USLS révéncraem nous prouve 
Que , pour trouver , il faut chercher , 
Et que même fouvcnt on trouve 
Ce qu'on ne cherche pas. Tel croyant dénicher 

Dei rofCgnoli , déniche des Unottes. 
Mail, dîrex-you», où tend cette coropatai(bnî 
C'cft nous dire , à propos de botics, 
Que le printemseft la belle faiTon. 
Madame, point d*atgreur, ce petit préambule 
Vout paroitra moins ridicule * 
Quand vous fautci que j'aî cherché 
Dant plu» d'une boutique , 8c dan» plu» d*UJi 

marché , 
SaHS trouver un bo^uet dîgnc de votre f!ce : 
Même en cherrixj f s'il vouç plaît ♦ je m'attéte 
Chaque fois que j'entends crier , ^ 
•r De» bouqutf tspout Nanon , Nanctte. » 
Chacun en marchande en acheté, 
yen choifîs quatre ou cinq» je revicu» a» 
piemkc : 

■ ' . Fj 



64 Scçmd Bouquet 

Ijt ptemler me dlpUic » «Inii que \t$ ^acit 

•iitrei. 
7e let replante com (br le bord du pjmter.f 
ce Paitçt donc t me dic-en » &uc pai ttiit kl 

magnier ^ * 
Vous vrei tos d^gojdti ,patonf Irtm feft Viôtret» 
Avec fon habic rouge \ £h \ Monfieu tout ça 

feu t 
V'oei» TOUS Taurrii pour rien : cet êcbappt 
d*andouilIe ! 
Mais c'efl vrai s tiens , ça vous patrouille 
C'te marchandile , & puis ça part : Adieu..-» 
p9Qsd*autrestems, )*aurbis pu me défendre} 
Mais y fans m'amufer i l'entendre » ' 
Je cours ; une autre vient i moi. 
ce VMà , dit-elle , du beau , mon Ko?, 
f'nez» voye2-moi tout ça. V'iâ-t-i 4*la fine 

orange 
Çc dtê oeillets ? Ç4 patte , on vous voit ça de 

IpinJ 
ÏTene^ , ilcurez-Qioi ça : ça Troit rVenir un 

Ançc, 
%% ttoit nnorcv,.. n Pendant ce baragoln ^ 
Çlle ajude an bouquet énorme» 
U^ ^(ef^uVu^ gros ^u*un balieti m* 



Poiffard tj 

«Comment U trouvez«?oiii! fUHt lui dû-jc^ 

fort laid..*. 
Allez* Mt>Bfieu le .beau! que Cluirloc tous 
endorme. 
Titez d*ici , meuble du Cbâcetet.» 
Ua tel propos o'étoK poiuc agréable ; 
Je me fuis yu domiec au diable 
Pat cent vendeufes de bouquets ; 
Ces Dames fouvenc s'abandonnent. 
Si tadfer prenoU les fens quMlcs lui doil^ 
nency 
Yons ne me reyerriet jamais. 
Pourtant, fans le fecoucs de Flore» 
7e prétends tous offrir mon hommage à moii 
tour. 
Votre éclat feul vous pare ^ vous décore; 
Les lis de la candeur , les rofes de Pamour 
forment, votre ornement » tç brillent ^lot 

encore 
Que les fleurs que chacun vous préfente en ce 
jour. 
Ah! direz- vous , la rufe eu bonne i 
Ke roulant rien donner , il fait un compliment 3 
Point du tout , Madame , un moment » 
Sans eau » ne baptifons perfonne : 
Si flore m*a traité trop rudement » 



\ 



6i Second Bouquet 

Je me fuk pourvu chez Pomone ^ 
£t pour bouquet , recevez ce mcloa. 

Un melon S Ah ! Monfîeur badine | 

£ft-ce pour faire allufion 
A notre feze > Non , Madame , parbleu ! no«* 
Ç*eft pour manger , du moins je l*ifflaglne > 

Je ferai content , s'il eft bon. 

Fin du fécond Bouqueu 




Poïjfard. ^9 

TROISIEME BOUQUET. 

^^vx mal veut , mal lu tourne » on Ta dit 

avant moi > 
D*auttef yicadronc aptes , qui le diront en- 
core.... 
Pourquoi ce proverbe ? .. Pourquoi) 
Vous allez le favoir. .... Aujourd'hui dis 

l'aurore , 
7e pats de mon logis , ou peut-être d'ailleuts \ 
rarrive dans l'endroit où Flore 
Voit â regret débitet Tes faveort s 
. Oà chaque N/mpbe , avec adteife • étale ^ 
L'une des fruits » l'autre des fleurs ^ 
Cet endroit , Madame , eft la Halle. 
Vous devioex pour quel Cufct 
J'ai fî 'matin vifité cette place : 
Pour vous choifir un pafîable bouquet; 
L'heure» le bruit, le tems , les cris, riea 
n'embarrafTe. 
J^en acheté un : mon achat fait • 
7e ?eux palTei. Vous croyez que Ton paflë 
JOaiu ces lieux- U comme on yf\xt\ Peiôc da 
tottb 



yo Troijieme Bouquet 

peux Commerei f toienc aux pn(èf i 
£c dîfpucoiciu un panier de cerifes. 
^chaoré , je vt\n voir la fcene {ufqu'au boatf 
On s'écbaufïei mille foccifes 
Pe s*empoigBer leur donnent l'avanr-j|odr» 
ce Ab ! difo'it Tune , on te les garde ! 
Cfiatouillez-U lei petits bocaux. 
Tu let auras , yierge de corps-de-garde , 
Quand j^aarai rendu \è% noyiux. » 
Maints groi f urons couroient la poftei 
Ç*écoit I qui dôAAéroic le dernier. 
Après ripofte for ri polie * 
Ou a partagé le panier. 
Moi y ri^nr dt% l»ons mots qu*ellei ^^enoient da; 

dire , 
^nr en entendre encor, }e refte encr'ellif 

deux. 
n Mais , die Tune , toîs dpnc , que fiouliairt 
Moniicax \ 
Comme il eA li ! quoi donc qui te&icrirel 
Parlez donc, périr Jéfus d*cire. 
Vous ères comme un amoureux ! 
Comme le v*U fleuri \ v'ne^çâ^ qu*0Q tous 
admire. 
Ah ! Jayotce, les beaux p'dts ^eax! 
~42v*ifsfonrbrillan$ ! Tiens donc yoîr « pp sy 
m{fet» 



Poljfard. , ^t 

tondsiin fe me vois entoura 
De ûx i fepc , & par degré 
On s'apprivoife , on ritj Tune m^atraehe 
2>cu4 gfeiïadcs & du iafmin^ 
Fuis à Ton càxé les attache : 
£c l'autre , lùe lâchaitt un grand soiif fur la 

main. 
Me fait faucer le ieflÈe.*^. Alleï-votrs-en au 
diable. 
Mefdame$ , âVec ^ot façûo^ i 
Efl-ce que nous nous connoiffofls 
four badiner ain^ ?..• «c Chien ! qu'il ctk rti» 
fonnable l 
On ne le connofr pas f eh J non f 
Youi verrez çà ; te fouvîen$-tu , Manonfy 
D'avoir vu danfer dans c're place 
Cce gueufe à qui Chariot avoic mis foiXt 
rmencon 
Un grand défefpoir de filaflc t 
C'écoic fa mère j en vreié d'Dîcu Ù,é 
Dis donc pas ça , toi j ça le fîche } 
C'eft le bâtard de Mons Mathieu, 
ï)ontfcirx d*cau-b*niïe à Sainr-Euftacbe 
Ahî \sL belle vefte »u fond bleu f 
Vois-tu ta frange au bras ï Tredame t 
Ceft, coût comme un Vpofoif / 8c faint GÎII«^ 
au milieu 1 



yt Troijttme Bouquet 

Quoi donc ? Tépée au vent \ Ah ! voyons dote 
U lame. » 
C'en cfi trop , laiàVz-moi , morbleu! 
Je ne puis foutenir des injures pareilles. 
Si voqs ne c^ez votre jeu » 
Je vais vous couper lés oteillei* 
« Les oreilles » mon ch:r enfant ! 
Queu poâédé ! garre ! il eft en colère. 
Il efl quatre fois plus méchant 
Depuis qu'il eft rVenu de galcre ! 
Li ^nicchanc} non \ \ faic femblant; 
Il a Tair roue défaici mais c*eft toi qu'en et 
caufe. 
KTagooifons pas tant ; mais % tien % 
Paifojas'Ii payer qucuque chofc. 
Va"*, va-t-i \ Va , je le veux bien.... 
J'aimons qu'les gascons nous éprennent. » 
Au même initanc les coquines m'entraînent 
Chez un marchand de brandevin* 
iB^Sans vous commander , nocVoifîny 
Lâchez-nous » s*îl vous plaîr % chopinc ' 
I>*pafen m.gniere d'eau divine. 
VMÀ Monfieu » qui n'edpas vilain % 
Qui nous régale \lMSi je l'aimons pus qu*noK* 
vie. 
Allons, bijou > mettez- vous li. 

Babec 



Poijfàrd. 

1U\i€t y vetCe \ Moniîeux. Aimez-roai TeAU- 

de- vie \ y» 
Non % je ne bois potnc de cela» 
ce Ah ! mon Dica , de cela ! Mailun , tomme ça 

parle ! 

Quctt façon i Buvez dond \ t'nes y quand c*c(b 
avalé, 
Ça court au coeur , ça vous Tré^ale. 
Dame ! on vend itou du mêlé. ' 
En voulez- vous, Monfieu l'enflé ? 
I n*aime (kut-ên* pas â boire dani des ta(Ièff* 
Veut- il un verre ? a* Hé ! non » en vérité, 
à Hé bien donc ! i vote fanté. «• 
Vous me fiices honneur , je Vous^cedds mille 
grâces. 
9> Ah ! j'aimons mieux le bénédicité. 
Allons y tais- toi , Fanchon) va» tu ne fais pat 
vivre ! 
Tois-ru pas ben que c*eft an compliment ? 
Monfieux a lu Técriturt d'un livre \ ^ 

Ça fait qUe fa magniere accueille poliment. 
Pai vrai 9 Moniîeu? Comment] n'y a pus 
d*quoi boire ? 
J'irons ben jufqu'à iras d'miftîcn ,. 
- Si Monfîeu veut î » Ah I voioncieri. 

■ 

« Dépcchez-vioui , pcte Gtégoirc. 

Tome, y. Q 



74 Troifieme Bouquet 

Moitié d'ça, vite, alerte &-d*bon. - - 
Çâ , faut nous cxcufcr , noc' maître % 
Car vous nous en voulez peut-être ; 
Mais en vous demandant pardon y 
Et vous baifanc , je ferons quittes...* » 
Ce n*eft point tout ce que vous otites 
Qui iii^oi&nfe le plus j mais c'eil 
De m^avoir jeté mon bouquet; 
£t poBr en trouver un de même t 
Auffi ûrais» auffi beau. ... « Voua m'donnez 
rioquet 
Avec votre chien de regret! 
Mais, c'cft vrai 5 tien le vMà tout blême J 
Allez , ne vous chagrinez pas. 
7*aIIons aller cheux mon oncle Batifte « 

C'eft un bon jardinier-fleurifte , 
lia des fteurs jufqu'à la faint Thomas. 
Ce n^eft pas bcn loin qu'i demeure» 
Et drês qu^aurons bu ça » j'ironi* 
Allons Babet , achevé , & puis partons. 
^ Monficu paie-t-i tout? » Oui, fans doute. 
« C'eft bon. . . 

quoi donc î c'cft pas pat-là. Comme î court î 

I s'en va î 
Dîtcs-cous donc adieu : hê i Daniel , boa 
vo/age. 



Polffard. 75 

C*e(l pouruot Tbon Dieu qu'a fait ça. 

Queu malin chiea ! Parlez, la belle image s 

Courez donc pat û fort» vos mollets vont 

cumber : 

Ocez-voui donc de Ton pa(Gige : 

Il a le mords aux dents » garte ! I va regimber, i» 

Grâce à mes pieds , dt leurs mains je 

m'échappe , 
Ptotcftanc bien qu'avant qu*on m'y rattrape > 
On verra vos attraits le céder i Vénus , 
En défauts changer vos vertus » 
£c mon refpeâ , mon amitié , mon zèle » 
Défavouer m*n hommage fidèle. 

Fin du troijittnt Bouquet. 



Q% 



•j6 Quatrième Bouquet 



QUATRIEME BOUQUET. 

CJlyoi-! je Qc poutral pas voui doimet un 
bouqaec , 
Sans rifquet quelque» invcaives ; 
Sans cffuycr , de ces femmes rcûvcs » 
Tout ce que leur maudit caquet 
Va recueillir dans les archives 
pcs Ports , des Halles , du Guichet 5 
lî*nl direz vous , qu'eft-cc que cela faitî 
Y«us ripoflez â leurs façons naïves \ 
Vous en riez vous-même... # Oh ! non pas y s*il 

TOUS plaît. 
Aurois-je débuté pardes rîmes plaintives» . 

Si je n'étois tout ftupéEsiit 
De ce qu'elles m'en; dit en paroles trop vîvcri 
Port (^ricuicment je vais compter le fait. 
Vers le milieu de votre rue , 
Une femme s -offre à ma vue , 
Avec un cotbillon fur fon ventre perche , 
Des bouquets àTentour. » Mouiîeu y Mondeq, 

dit- elle , 
Vous oablicï du fin.»^ Je me fuis apptoch( | 



Poijfard. 77 

7e' voudfoiSf ai ie dic^ la fleur U plus non* 

▼die.... 
«iPceoez ç*t*orange-U > gni' en a pat dam 

Tmarcbé 
P'plui mieux. » Combien ? a Yiagt fousencoa* 
fciepce. x> 
tes recevant , elle a lâché 
Vh rit rufpeâ à ma prudence, 
Xn elFec , avec défiance * 
T^examlne , Se je vois mon bouquet attaché 
Au bout d*une 41umecce« Ahl dls-|e » Timpu- 
dençc! 
Mais votre bouquet e(l fiché $ 
Il n'a point de queue... « Allez, goD^e! 
$*il eA fiché , vous , vous éces fichu» . 
Chien d^Aumôgnîer du chVal de bronze» 
Bel ange à double pied fourchu l 
Pe^iandez-moi quoi qu*i me d'mandc , 
Avec Ton viCage fans viande. 
K'arez-vous pas ach*té ? voyons , parlez ?•..« 

dui » oui : 
Mais 9 tenez i gatdez>le. • • , ce Mou fiAon ^ 

grand marci. 
(Juçu gracieufccé I Tenez , laifTez-la dire » n 
Me dit une autre en s'ap^rochant } 
» lA répondre I ca Teroic pire ! 

Ci 
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Ail' vous grugeroJt d'un coup d*d<nt. 
Hé 1 Thérefe , die la première « 
Tu vois bcn ç'Moulîeu ? c'tft un chien 
Qui m'cromperoic , s*i ne valoic rienj 
Car il vous a la mine fiere> 
Et le cceur doux. Eh mais ! il eft en deuil. 
Ça vous va bien ! ça Geà i vof figuie 1 

Il a les grâces d*ùn cercueil : 
V'nez m'baifer » v'ncz... Ah! t'es trop dure» 
T'nez,Monneu«moi» j'vas vous accommoder.» 
Soit i dis-je. tt Ah ! ça n'va pas carder , 
J'm'en vante. » L'autre que le dîabic 
Chacgeoic du foin de me faire damner , 
- Les bras croifés , d*un œil défagréable , 
' S*occupoit à m'examiner. 
4c Quoi I dit-elle , fareau! vous portez donc la 
tuctre ? 
Mais , répond l'autre , ail* eft ben faite 
Pour Monfieu.... Li? c*eft Tfils de queuques 

Vit tiers.... 
A quoi donc qu'eu vois ça ?.... Droit aux yeux 

ça fe jerte. 
Tiens , il a des panneaux de verre â fes fouliers« 
Vois-tu comm'ça t'arluit» chien ! ça m'ébats 

* luette 

Va> tais-toi donc; font dei. blouq^ i diamaaf •.«» 
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•Hé ) morbleu ! dh-]c à la féconde , 
Dépêchez- vous iton6... «« Mcafieu gronde î 
Thérefe , as-tu fini ? Tu fais biCquer les gens i 
Ijiac qu'il aille poKcr fes Wilers d'cntcrr'mens. 
Dépêche- toi.... Que je mMépcchc ? 
S*il cft pteflc , que qui Teropéche 
Dç fouiner *.?... «^ je la prends au mot » 
Et \z pars.... a Parlez donc , vieux manche de 

gigot: 
L*homme I eh [ l'homme au bouquet fana 
queue , 
V'ncz } c'eft qu'on rît , Moniîeu Ragot. 
Il fent l'daniné d'un quart de lieue. 
Vous arriv'rcz core affez tôt 
Pour faire peur.... Allez > Madame , 
Par charité , donnez-li Tbras y 
Le vent va Tenvoler , car il ne pefe pas 
La moitié de fa fine lame, m 
Jufques chez vous elles m'ont pqurfuîvi ; 
J'y Tuis donc enfin , Dieu merci. 
Mais n^atteudez point > |e vous prie » 
Ni bouquet , ni la moindre âeur , 
Non pas même un fouhait flatteur 
Pour votre perfonne chérie j 



•■• 



* S'en aller» 
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Je fuis de trop maavaife humeur. 
Je me borne â vous rendre compte 
De mon guigùon & de ma honte. 
£t votre efptit vif, doux , léger , touchaaif^ 
Vos attraits , vos vertus , votre amitié fincere, 
Et votre excellent caraâere -^ 

Se paiTerodt 4e compliment» 

Fin du yia^ricmc & damier Bouju^u 
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LETTRES 

DE LA GRENOUILLERE, 

ENTRE 

M. JÉRÔME DUBOIS, 

Fécheux dïL Gros-Caillou , 

E T 

M»«. NANETTE DUBUT, 
3laQc)iiffettfe de lluge fin* 



AVERTISSEMENT. 

1 L y a toute apparence qu'a- 
près leur mariage , \t% deux 
Amans , auteurs de ces Lettres, 
en ont fait dépofîtaire Madame 
Dubut la mère ; puifqu'après 
fa mort , en faifant Tinventaire 
de fes meubles, on trouva lef- 
dites Lettres dans un tiroir. 
Une feule dont on fit leâure , 
annonçant que les autres pou- 
voient être dans le même genre, 
on s'en empara furtivement ; 
oo les fit tranfcrire fans y rien 
changer , & on les donne au* 



84 Ayïrtî s sèment; 
jourd'huî au Public , autant 
pour fon amufanent, que pour 
la gloire de Monfieur Jérôme 
Dubois, & de Mademoifelle 
Nanette Dubut. 



M. 






M. JÉRÔME DUBOIS9 

A M»«. NANETTE DUBUT, 

Manesellé, 

Qu AND d'abord qu'on ,n'* plus 
fon cœur à, foi y c'eft iigne qu'une 
autre perfonne Ta ; & pour afin que 
vous n'trouviez pas ça mauvais y c'eft 
que j'vous diray qu'vous avez Tmien. 
J'ay eu la valiflancc ÔC l'honneur de 
vous voir dans un endroit de danfe au 
Gros-Caillou , par pluileurs diiFéren- 
tes fois, & qui pis cft^ j'ai danfé 
aveuc vous trois m'nuets de puis le 
paflepiedj en payant, dont je ne 
r'grette pas la dépenfe y parce que ce 
n'eft pas fuivant ce qu'vous valiez. 
Pour revenir donc à ce que jMifions , 
j'm'appcUe Jérôme Dubois , & en tout 
cas qu'vous ne remettiez pas monnom, 

Tmc F. H 
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jTiHS ce grand garçon qui a fes che- 
veux en cadenetce^dc puis une canne,' 
les Dimanches , de gcày , & qui a 
auflî un habit jaune , couleur de ma 
culotte neuve , ôc des bas à l'avenant. 
J'amènerai Dimanche ma meré ai^ 
ixiême lieu qu^ous avez venu la. der- 
nière fois , pour, qu'aile faffe connoif- 
fance aveuc vous , & ce fera fort bcn 
fait à moi que je puifle vous faire, 
fpparceger Tamiquié que j'go'uté pour 
vous, dont j*f ui s avec du plaiiîr , 

Maneselle, 

Voie petit fatviteur de tout mon 
cœur , Je HOME Dubois, 
Pêcheux d*la GuetnoQyete , U 
oirqUe jMeumeuf e pour jiccendfo 
voter téponiè» 
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MONSIEUX, 

J^A I reçu vote lettre là où ce que 
î'ay Ju récriture qu'était dedans ; 
j*nay pas un brin la r'fouvenance 
dVousconnoître» àc çam'afaicplaifir 
d'apprendre de vos nouvelles. Four à 
l'égard d* vote poli tefTe , j'ay trouvé 
dn contraire dans la vérité que j'aye 
vote coeur , à caufe qu'on n'a pas le 
bien d'autruy fans qu'on le donne; 
ça ^t connoitre qu'une fille d'konfi 
neur ne pr^nd rien , pour ainfi j'nay' 
pas vote cœur ; Se puis tous les ceux 
qui difont ça pour rire > n'allont pas 
le dire à Rome^ car les garçons du 
jour d'aujourd'hui favôns fi Inea 
emboifer les filles, que je devrions 
en ttre foules ; c'eft pourquoy j'vons 
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prie d'brûler ftc lettre, dont j'fuît 
aveuc refpeâ. 

Monsieur, 

Votre très- humble ferrante ^ 
Nanette Dubut. 



Maneselle, 

En verte d'Dîeu , vote doutanca 
fait tort à un garçon comme moi ^ 
dont la façon que je penfe naïbelmenC 
.cft auiS ben du vray, comme vous 
avez d'i'honneur: fi j Vavois pas de 
Tamiquié envers vous , eft-ce que 
jTongerois tant-feulement à votepar^ 
fonne ? Allez , Manefelle > quoique je 
ai'foybnf qu*un Guernouyeux , j*on^ 
peut-être plus .d'infpériance dans la 
vérité qu^non pas un habile homme ; 
]V0te dernière lettre eft gentille à 



de la Grenouillère. t^ 

manger , par où je m'doute qVous 
avez encore plus d'efprït que de mé- 
' ri ce ; marque de ça , c*eft que j'vous 
envoyé une paire d'anguilles» aveuc 
trois brochets que j'ons péchés à ce 
matin y comme par exprès pour vous ; 
jVoudrois qu'ils fuffiont d'argent maP 
fify ça faut*roit encore ben plus aux 
yeur, 6c ça (bus froit mieux voir 
que j'vous ai donné mon cœur ; car 
on ne fait pas d'ofFrande fi honnêre à 
un queuqu'un qu'on n'aime pas d'ia 
manière que je fuis, 

Votre, &c. 
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ONSIEUX, 



Le jeune garçon dont vous m'avez % 

envoyé pour qu'il me préfente vote 
•ârande , j*ly ai dit d'ma part qu'il 

Hj 
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ii*àirok qu'à rporter à la Halle. A 
nous des préfens ! £h! pourquoi donc * 
faire ? £h ! mais vramen t , Monfîeux, 
pour qui nous prenez-vous ? Si j*ai- 
mionsun queuque-zun , je n' voudrions 
rien pour ça ; eh niais j'vous dis ! ne 
vlà't'y pas comme Chariot Colin a 
^c à l'endroîc d*ma fœur Madelon l 
Le chien qu*il eft ly Hcomme ça ufé 
d'pricaution à l'endroit d'elle ï Allé 
a reçu tout ce qu'il ly a donné, & 
puis après l'vl vant d'abord qu'il a eu 
rplus beau de le meyeur de fon amour» ' 
il vous l'a plantée là , qu'elle a eu une 
fatigue de trouver à fe marier ! Excu- 
fez fi j'n'en fais pas tout de d'méme , 
A: il j'prends la liberté de ne pas être. 

Votre, &c. 
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Maneselle, 

Dieu m'préfarve plutôt dVote 
malédi^ion > quMu rheume où je fuis 
à force de me chagriner ; j'fuis fâché' 
dVous avoir fait une manque de bien* 
veuillancc; ça m'apprendra à vivre ; 
|*voudrois avoir les chiens de poiflbns 
dans l'ventre ; parguié y j'ai ben du 
guîgnon! Ah! Manefelle Nanette,' 
ncm*jouez pas Ptour de ne plus avoir 
a£iire à moi» car j*aimeroi3 quaft 
autant me voir à la mort de mes jours, 
que dVoir de mes yeux vos bonnes 
grâces pour moi à Pextermîté de leur 
fin , & que de ne pas augmenter 
Tamour dont le bon motif eft en yerté 
comme , 

Yotre , &c. 
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Maneselle, 

V*X A deux jours que }e n*dors pas p 
dont le chagrin me rend trifte de plus 
en plus, fans quVous répondiez à ma 
lettre ftella d'ayant ilelle-ci* Queu 
malheur! foi d*honn6ce garçon , ça 
in*défple ; j'ai faim & j'nai pas l'cou- 
rage d'manger ; ma mère crgic que 
jVais d'venir enrage t tout Fmonde 
rit , ôc moi j'pleure comme un Saine 
]fierre; il fait beau tems, j'prends ça 
pour d'Ia pluye ; tout m'femble à 
l^arbour , ic tout ça à caufe de vous» 
T'nez, ManeTelle Nanette, je vous 
le dis , fi par hafard je ne touche pas 
4ç vos nouvelles après qu'vous aurez 
ïu ce qu'vous allez lire, j'fais une 
vente de fput n^çn vaillant , 6c je 
m'en vas trouver un Prêtre d'note 
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Paroifle ; j'iy donne tout mon at^cnc 
à celle fin qu'il prie Dieu qu'il vous 
confarve, àc puis j'men reviens fur 
la gueule de mon bachot , & craque 
dans l'eau la tête devant ; les poîflbns 
qui feront la caufc de ma mort, maa<* 
geront pour leur peine , 

Votre , 8cc. 

MONSIEUX, 

J'n'Avons pas le cœur auflî dur 
que du mâchefer ; j'ne d'mandons pas 
la mort d'un vivant comme vous , ben 
du contraire ; ii je ne vous ai pas 
écrit une.réponfe à l'autre Lettre 
d'avant advanzhier, c'eft qu'mon frère 
Jean-Louis qui s'eft brûlé une de ft% 
mains droites ^ a ufé toute l'encre pour 
mettre dcflTus fa brûlure; ça n*empê- 
che pas qu'une autre fois ne m'envoyes 



\ 
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plus de préfenc toujours , car y gn*aa« 
roit plus à dire un facage de regrets 
dont vous auriez été mortifié; une 
fille de la vertu a de la p en fée dans 
l'cœur y dont aile peut fe vanter que 
€sL confcience n'a pas une épingle à 
redire, tout d*même qu'ma roere qu^eft 
une fçmmc d'honneur > comme jTuis , 

Votre , &c* 

Ma mère ira demain Dimanche 
aveuc moi aii Gros-'Caillou comme 
y avoit Dimanche huit jours ; fi ypus 
venez y tout aveuc la vote, mettes 
un peu d'poudre à vos cheveux fans . 

que ça paroiflè. [ 



«: 



Maneselle, 

C'est ben dommage que ce n'cft 
j)as tous les jours Dimanche comme 



i 
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le jour d'hier , car j*aurions la con<« 
folance d'nous voir tant qu'aflez.. 
Jamy ! que j'étois aife d'être contenc 
en mangeant fte falade aveuc vous , 
Manefelle , de chicorée fauvage ; il 
me femblit que je grugeois du fellery , 
tant vos yeux me donniont des échau^ 
faifons ; j'ai danfé nous deux vote 
mère; mais aile n'danfe pas (î ben 
qu'vous. Aile vouloit pourtant dire 
que il ; moi j*nay pas voulu ly dire 
qu'non, parce qu'aile n*cft pas une 
étrange ; mais vous, qu'avez une téribe 
grâce quand vous danfez l'alemande! 
Le violon n'pcut pas vous fuivre. Et 
puis aveu ça vous chantez comme un- 
foIeil:en verte, plus je vousr'gardoîs, 
& plus j'trouvoxs quVous aviez Tair 
d'un miracle. J' vous ai embraiïi^ aveuc 
la permiHîon d'ia Compagnie; j'étois 
à moi feul plus ravi , qu'tous les bien- 
hureux qui gna eu depuis que Tmondc- 
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eft dans Tmande. Vous ferez toujourt 
dans ridée de ma mémoire ; jVoùs 
dis çà hier , ça m' vient encore dant 
la penféei parce que c'eft une efpece 
d*amiquîé d'ardeur qui fait que jVous 
dis ce que j'vous dis , comme ii je 
pouvois être encore plus chenument ^ 

Votre, &c. 



MoNSIEÙX, 



Vous m'dites aveuc récriture 
comme par paroles , quVous m'aimez 
ben ; j'crois ben en Dieu. J'voudroîs 
ben favoir par quculle occafion vous 
m'dites ça ; c'eft p'têtre de la gouaille 
quVou^ me r'pouflez ; t'nez c'eft qu'y 
a des garçons qui a vont tant d'amour ! 
tant d'amour ! qu'ils le fépartageont 
à toutes les filles qui voyont; c'eft, 

Dieu 
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IXîeu me pardonne , comme des par«. 
pillons qui faifont politeflè à une fleur, 
& puis qui faifons par enfui ce compa- 
raifon aveuc une autre ; (i en ce cas 
vous n'êtes pas tout d'même , Dieu 
foie béni. Ça m'fra figurer dans mon 
cfprit qu'vous avez ben dU'égard pour 
maconfidération ; je n'veux.plus vous 
écrire comme ça y car ça mange mon 
tems , ça recule mon ouvrage » 6c 
vote honnêteté avance dans mon inté- 
rieur y plus que d'coutume ; jTuis cik 

attendant^ 

Votre, &c. 

t' ■' ■ ' "■ 

Maneselle, 

à 

Vous avez dans vote tètt des 
efcurpules pour moi' dont j'voudrois 
faire évanouir la doutance ; rdcfir 
d'mon efpérancc touchant voté fujet» 

Tonie K^ . I 
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n'veut-y pas dire que je ferai vote 
fervîtèur tout au mieux? Première- 
ment, vous êtes beaucoup belle, & 
pis moi jTuis parfévéreux ; oui ^ 
Manefelle , j'voudrbis qu'raa vie en 
foit quatre ^ ôc puis, les «lettre au bouc 
l'une de l*autre,*ça feroit paur vous 
farvir plus long-tems ; l'témoignage 
de ça n'a pas befoin d'fignifjance » 
car l'article d'ia mort me fra tout 
comme d'un clou à foufBet , & pis 
quand même j'mourrois , je n'chan- 
gerois pas pour ça. Les autres filles 
n'me convenont pas comme vous ; 
qu'ailes viennent pour voir auprès 
d'moi, comme farpeguié j'vous les 
accueillerons! ailes auront beau dire: 
Monfieur Jérôme , comment ça vati ? 
Eh ! hu ! j'te réponds , par-dcffur l'é- ^ 
paule ; mais tiens , vois donc , s'di- 
ront-clles , il eft ben fier ! comme y 
fait \ Allez « Manefelle ^ que j'dirai j 
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ça cft énutîle , v'Ià tout , charchez 
des farauds ayeurs. Adieu , ManefelJe 
Nanette ; j'prendrons la vanit^ de 
vous aller voir demain avant Taprès- 
dîner , pour vous dire que jTuis touC 
en plein. 

Votre, Sec, 



nma^M 



MON'SIEUX, 

N'YBNBZ pas comme ça d'fi de 
bonne heure , comme c'eft qu'vous 
avez venu hier; ma mère vient de 
m'dire qu'notre linge é toit mal repafle, 
& qu'ça venoit de ce que vous veniez 
pas afTez tard; faut venir le foîr, 
voyez-vous ; car je ne faurois vous 
voir & puis travailler, ça fait deux 
taches tout en un coup. En r'venant 
nous revoir demain , n'manquez pas 
d'amener avcuc vous fte chanfon quç 
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vous avez. chanté d'vote voix avanz- 
hier ; ma mère m'a dit qu*alle étoic 
-gentille à manger ; c'eft une vivante 
qui s'y connoît ! fa Commère y qu'eA 
marchande de ça, l'y en donne une 
infinité horribe ; gna ytout un jeune 
garçon qui y fera, qui en fait par 
cœur tout fin plein; tâcliez qu'vote 
couiîn y. en revenant de Sève , tumbe 
cheux nous , ça fra qu'plus on eft d«L 
fous & plus on rit ; ma maraine Marie* 
Barbe , & puis fa fille , ailes vianronc 
exprès. Je leur ai fait envoyer dire 
par hazard, qu'allés n'aurions qu'à 
venir, à moins qu'ailes n'ayons pas 
Je tems , comme de raifon queuque 
fois. Pas moins j'fuis , 

Votre, &c. 
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ANESELLÉ, 



Je nous avons bcn divar ti hier ; jar* 
nonce! qu'votc maraine devife ben I 
c*cft aufG pire quVo us: cependant pour- 
tant s'il y avoîtune pariure à faire de 
laqueulede tous les deux qui a plus de 
chofes dans le gazouillage ^ j'mettrois 
ipa tête à couper quVous r'gouleriea? 
vote maraine fur toutes fortes. Four au 
fujetde Cadet Huftache, qui a donc 
chanté l*plus fort ( pendant deux heu- 
res) dfe la Compagnie ) c*eft un ffgno- 
leux y mais y fait trop rféndant ;- à 
caufequHl a du bec*, & qui fat la ruf- 
métique comme un Abbé , y veut frin» 
guer pard'fllis nous : y n'a qu*fair« 
de tant faire ; je Teonnois bcn ; -c^eft 
iHi petit chien de cafleuXvqui a dea 
ikcréft nazis un peu trop derechef ^ 
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qu'il n*y revienne pas davantage à 
mon occafion, toujours , car je le 
r'muroîs d'un fier goût; de fans Thon- 
nêteié que j'vous dois, j'y aurions 
&ic voir qu'j'^vons des bras qui vabnt 
t)cn fa langue ; sii-je-t'y affaire d'avoir 
befoin de ça, moi ? Il m'a fait tout 
d'vant vous une dériiion fur la chan» 
fon que j'avous chanta en vote hon**» 
Deur. Ça fait-y plaifir à un queuqu'un 
comme je pourrois être? J'voudrois 
ben voir , pour voir comment y f 'roit 
pou|r en faire» lui qui fait tant rplim<« 
berius. Ste chanfon , aile eft belle fc 
bonne ; aile devient d'uç d'mes amia 
que j'connois , qu'eft cheux un Bureau 
4'la Barrière des Invalides , ,qui jsl 
d'I'efprit , dame I faut voir \ 8i qu'en 
l&angeroit quatre coQime Cadet Huf« 
tache ; j'y avons payé du * vin pour 
, Ç2^ r & j'vous l'envoyons , comme 
vote yolQuté Vi^&rç. 
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Aîr : En pajfant fur le Pont-lieufm ^ 

Je fuis amoureux très-fort 
(En Y*là pour juCqu*à ma mort ) 
De la plus belje parfonne 
Qui gn'aye dedans Paris ; 
Et c'eft c'qui fait que j*ly donne 
Mon cœur qu*allc m'avoit pris. 

Je ly jure fur ma foi 
Que je l'aime autant que moi ; 
Son nom s*appelle Nanette : 
Si je peux ly plaire un jour > 
Ma fortune fera faite ; 
Ma richefle eft fon amour. 

La v'ià comme aile eft , Maaefelle ; 
ça n'fra pas la darniere , car j'en 
aurons p't'étre encore* J'm'en irai 
demain à Saine- Cloud > environ la 
vaiiflance d'huit jours , dont v'ià mon 
adreflTç; A Monfîeur Jérôme Dubois , 
à rlma|;e Saint Glaude. JVofe pas 
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VQus aller dire mes aguieux , car ç« 
m'froit une peine de chien ; ça n'em- 
pêche pas que je n'vous quitte avec 
la même quantité d'amiquié , cojiune 
fi je n*vou$ quittois pas pour vous 
fignifier que j'fuîs vol&ntiers^ 

Votre ^ &c. 

; 

i 

MONSIEUX, 

J'youÇ S fouhaice un bon' voyage 
& une parfaite fanté, accompagnée 
de pluiiéurs autres; v'ià donc huit 
jours qu'jenVous voirai pas, quMans 
ma perifée: enfin, faut prendre pa- 
tience ; mais j'vous dirai queuqtfe 
chofe touchant rdifcours de vote 
Lettre d^hier : ça n'eft pas permis 
qu'on foye d'mauvaife hiimeur dans 
rplein cœur d'ia joie* .Vous avez 
CQuK Voce corps dans la' politafTé^^ 
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& vous manquez dans la civîlité^, paf 
la magnierc qu'vons avez agi fur la 
-converfation de Monfieur C^det Huf- 
'tache ; c*garçon y il eft drôle comme 
tour, & y n'mérite pas la fâcherie 
qu'vous Ty faites : queu mal y a-ty 
d'rire l'un aveuc l'autre } J'vous dirai 
quMans lé monde faut Vivre aveuc les 
vivans: j*fais ben qu'il a fait une 
moqu'rie fur vote intention ; mais 
alors qu'on gouaye pour badiner ^ 
ça n'eft pas t^ut d'bon ; un joli gar- 
çon prend ça d'ia parc qu'ça vient ; 
j'naurois donc qu'à eu m'fâcher auffi 
comme ça drès qu'ma Tante m'a die 
queuqucs railles fur la raifon du nom 
que jejn'nommp, quand aile a dit : Ma 
Nièce Nanette a de l'efprit comme 
un dragon ; c'eâ dommage qu'aile 
porte Tnom d'âne pour fa fête ; de 
moi , j'vous ly ai répondu , dame ! 
comme on répond quand on fait répons 



L 
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dre : Allez , fi j'fuis âne , m^ Tante, 
j Ven ai pas moins la crainte d'Dieu 
d'vant les yeux : là-deâu$ aile s*eft 
tait ben vite , comme vous favez , âc 
puis aile a changé d'difcours fur un 
autre langage ben plus moins gaufleux. 
Ça vous montre- ty pas que j'devons 
être pas tant d'une himeur qui s*of« 
fcnfe , comme fi c'étoit ben gracieux 
d*étre. comme ça. C*eft pourquoi faut 
mieux du caradere aifié qu*dH rude ; 
moi >- j*aime mieux un mouton qu*ui;i 
loupj parquoi jVoudrois qu'vous a]i$z 
un peu dMouceur pour que j'vou$ 
r*gardis comme un mouton, comnvQ 
j'y ferai toujours , 

Votre, &c. 
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ANESELLE, 



Ges T.ben vrai ce quVous dires- 
là; faut pas s'arrêter à la langue d'un 
moqueux : 6c puis qucuque ça m'faic 
tout ça , pourvu que j*ayon$ une 
branche dVote amiquîé ? J'faifons 
plus décontenance d*un filet dVote 
paroly , que d'un tas d'jafeux qui fe 
faifont gros comme des bœufs , à caufe 
qu'ils avpnt pour deux yards d'inlo- 
. qùence. Vous n'avez qu'à dire , moi , 
j'ferai doux , morguié ! cpmme d'I'eau 
d'ànis , pour marque d'obciflànce. 
A propos , j'fommes arrivés à bon 
pOft, hormis qu'j'ons pénfé périr 
roide comme une barrtf. Faut que 
j'vous conte ça. Tenez , Manefelle 
Nanecte , émaginez- vous que j'fommes 
dans un grand bachot qui voyage à 
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Val-Pont : j*éqnions à vingt pas d'ïa 
grande arche du Font cfSaint-Cloud; 
J'dis à Jean-Louis , à Mo'yau ! hé ! à 
Moyau ! v'iamon chien » qu'étoic foui 
comme un trente mille gueux, qui 
force rgouvamail d'une rude force, 
ça fait faire au bachot l*coude. Sar-* 
peguié , j'dis , nous v'ia ben ! j'yeux 
ravirer à mont, tout d'même , c'eft 
énutile ; & puis tout dTuite la gueule 
du bachot, pan! s'écalvantre contre 
la pile ; j'croyoîs , l*giiiable m*cnleve, 
que j*équions logés ; mais par bon- 
heur j'ncûmes pas de malheur ; j'en 
fûmes quittes pour un pot d'rogome» 
que j'bûmes \ la fanté d'Ia Provi- 
dence y pour fa peine qu'aile nous 
avoit préfarvés d'aller tertous à la 
morgue. Je n'craignois d'furmarger 
qu'dans la peur de n'plus être , 

Votre , &c. 

MONSIEUX , 
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MÔNSIEUX^. 

1r a du grabuge à note maifon fûé 
tappoTt à moi&.ma mère , à cauie âf 
Vous ; j*4cois après ^ lire vote lettre^ 
dont j^n*ai pu achever la fin comnxi 
Vous allez voir ; fi ben donc que v'HI 
qu'eft ben 9 ma mère entrit fur le 
^hamp ;alle m'dit bonnement 2 Quoi« 
quVeft qu't'as-là? Moi, j^dis j rieo* 
Ah! dit-elle 9 c'éA queuque ehofe^ 
de n*efl rien^ jVous dis. J'parie^ 
dit-elk, que c'eft qtieuque chofe 2 
Pardy , ma mère, j'dis ce n'eft rien ; 
& puis quand ça ferôit queuque chofe^ 
}*dis, ça nVous fîcoit rien: là-deflus 
jille m'arrachit rote lettre , Sc puis 
^lle lifit récriture toutou long, a Ha; 
3K> ha! fe mit-elle à dire^ c'eft donc 
» comme ça quVoùs y aileas , aveuf 

T9mi jr« S 
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y» votre Jérôme Dubois? Ah! le cHe- 
» napan ! il rattrapera ; c*eft pour 
y> ly, on ly garde ; & toi*, chienne ! 
» v'ià pour toi. Quoi! vous vous écrî- 
9> vez d'zécritures en d*flous main ? 
» Malheureufç que t'es î v'ià donc 
73 c'que t'as appris au Catéchifme > 
3> Encore fi ce garçon - là pouvoir 
3» faire un bon aflbrtiflkge y j'diroîs. » 
Mais , ma mère . j'dis , c'cft un bon 
travayeux ; Je n'ibmmes pas plus que 
Jy ; une blanchifleufe n'eft pas une 
grofiç Dame : ce Oui-dà , dit-élle , y 
v> a blanchifleufe & blanchifleufe ; 
^ toi, t'es blanchifleufe en menu; Sc 
39 quand même tu n'blanchirois qu* 
90 du gros , drès qu'on za de l'indu- 
30 cation , gueufe ! fille de paille vaut 
39 garçon d'or. 3> £h ben, j'dis , ma 
mepe., quoiqu'je n'foyons pas de 
paille, je nVoulons point d'haipme 
^'çr ni d'argçnt ; nous caf^ut ua tout 
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comme Monfîeux Jérôme Dubois ; je 
fuis fille d'honneur y il eft honnête 
garçon ; oui , ma mère , j'nous aimons 
à caufe de ça , & j^nous aimerons 
tant que le corps nous battra dans 
Tame ; là-deflus aile m'a encore appli- 
qué une pafie d'fus l'vifage , âc puis 
aile a dit que je ly payer ois ; mais ça 
n'empêchera .pas le continuage de 
l'ami quié dont je fuis , 

Votre, &c. 

■ I ■' ■ ■ Il ' ' „ ', =a 

Maneselle, 

Ce s t pour vous r'marcîer d^Ia 
flnagnere qu'votc mère a été r'boui'* 
fée par la foutenance de vote farmeté 
à mon fujet; Se c'eil fort mal fait à 
elle d'avoir dit ça. Si j 'n'avons pas 
des richefleSy, j'gns un favoir faire: 
qu'aile ne faiïè pas tant la bourgeqife; 

K X 
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fi^aHe a d*la valeur , c'eft qu'aile a faîc 
«ne brave & genti^fille comme vous , 
fans ça j Ven donnerois pas la m^iquié 
de tien. Pour à l'égard de c'qui eil de 
Ifioi , jVous aime tant , qu'au Heur de 
n'partir qu'lundi , j^décampe demain* 
iV'lâ quatre jours que je n'vous voi* 
pas ; m'eft avis qu'ç'eft comme fi j'avois 
été quatre mois au Fort-l'Evêçre ; 
queu diantre cl*train qu'l'amour ! on 
cft: comme des je ne fais pas quoî'i 
j'croisy moi , que j'fuis malade : quand 
j'trayç , Içs bras m'tumbont , j'fui^ 
jrifte y & puis j'penfe à vous comme fi 
j'n'avois qu'ça à &îre ; & puis quand 
j'fuîs cotiché , j'vous lâche d'groflesi 
refpirations f comme ii on m*avoîc 
Sché Ptour : j'aî beau me retourner 
flir un côté 6c puis fur Tautre , je 
If'fuîs pas pus avancé à quatre heures 
(iu matin y quejTétois drès en m'cou-r 
Ch^ût^ Sç puis à la fin j'm'çndo^s grQ« 
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comme un rien: jVrois que je voui 
vois en rêvant , dc tout d'fuite j6 
m'réveille pour yous faluer , craque , 
j't*en caâè! j'trouve que mon rêve 
s'efi moqué d*moi ; je n'fal pas c'quo 
ça veut dire ; jMirai à ma mère qu'aile 
me faife faigner y c'eft comme une fie- 
ve ; p't'être que d*abord que j'vous 
voirai , ça ira* mieux » car jYçns beQ 
que j*fens ça. J'ai dit à mon coufîn 
qu*je l'priois d'donnçr fte lettre à 
vote maraine, pour afin qu'vote ma-- 
raine vous la donne du meyeur plaifii? 
qu'j'aye en vous eftimant, fans ou« 
)3iUer la parfeâlon dont je fuis , 



^ 



Monsieux, 

D u d'puîs qu'vous v'ià r'venu do 
t'Wur j vous n'avw entré cheux nom 
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qu'deux fois; ma mcre, quoîqu'alle 
y étoity n'a pas empêché qu'vous ly 
d mandiez comment ça va-ty. Four à 
propos de ce qu'vous y avez parlé 
couchant fa volonté d*nous voir en« 
fembe , aile vous a donné la parmilHon 
de ça pour tous les foirs, de vous 
n' venez feulement pas ; ça m*fait d'ia 
peine , parce que j'penfe en moi-même 
qu'vous avez p'i'être du fcntimenc 
pour une autre parfonne, c'qui froit 
voir que jTuis comme la moindre au 
vis-à-vis d'vote cœur. Pavons ben 
xï hier après note ouvrage. Y avoit 
cheux nous la même compagnie qu'il 
y avoit l'jour. d'ia dergnere fois que 
vous y étiez. L'p'tit Cadet Huilache 
avoit été la veuille aux Danfeux de 
corde ; il nous a dit Phiftoire d'tout 
ça tout droit comme fi, pardi , c'étoit 
un Théâtre'; vous auriez ben ri, tou« 
jourst Ah çà! écrivez^moi doncla 
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raifon dont je n*vous ons pas vu du 
d'puis rjour qu'vous équicz d'un 
vifage comme trifte d*Vant tout le 
inonde ; ça vous chagrinoit - y de 
in'voir? Tâchez d'faire cnforte que 
j'vous voye un "air content , comme 
j'fuîs quand j'vous dis que j'Aiis , 

Votre, &c. 



Maneselle, 

J'VOUDROIS être mort, qui m*en 
eût coûté la vie > parce que vous êtes 
ben aife quand Cadet Huilache vous 
fait rire : j'dirois ben tout comme 
ly des ri fées ; mais d'abord que jTuis 
auprès d'vous , je nTais pas , j'aî 
l'efprit, fur vote refpefl, coitime une 
bête ; quand j'vous r'garde , y fembld 
qu'ma parole s'fourre ytout dans mes 
yeuit", 0c que j*nai d'autre difcours à 






Jitf Leures 

Vdui dire, qiie ^ilà d'Voiis regarder ^ 
|*vois ben qu'vous aiinc2 Gadet HuA 
lâche 9 car vpus Ij dites toujours ^ 
âites-iious donc encore quéuque chofe ; 
j>our moi , y m'tue qtiand j^l'entends , 
fc c'eft la caufe pourquoi y a trois 
jours dont j*vous ai manqué d'voir ; 
& quand j'ohs.eu il^honneur^Ià , ça 
ji*étoit parguié pas pour Manefelle 
J^arianne y ni pour Manefelle Babet y 
ni pour Manefelle Madçlon , ni pout 
]y[anefelle Tharefe que j'y allois> vam 
iez«vous en ; <Sc fans vanité j^y allois 
^our vous foute fine feulç : ailes avionc 
beau aire les faraudes 9 en magnere 
d'être agréyablçs» ça n'hio faifoie 
feulement ,pas déranger rattache 
jd^ma vue de. d'fus vote parfonne i 
gna quVous qui m'femble une parle 
id'or , & qui m'fait dii plaifîr à voir ; 
^u Iteui» qu*ça foit d'même du côtt} 
4'y«H9 j J'Yois que V0U3 vojrc2 ftiçi a 



i 
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ililà aveuC autant d'plaîfir que de fatif^ 
faélion, ôc Cadet Hùflachc encore* 
jlus fort : hc bcn ! vous n'avez qu'à 
l'garder ; pour moi j'aîme mîeux cre- 
ver d'chagrin par l'abfence d'voté 
préfence , que d'voir ce p'tit chien-lâi 
cheux vous comme y efl: ; c'eil vrai ^ 
car fol d'honnête garçon , j'fuis en-^ 
vieux de ly autant qu'je n'frois patf 
çn vieux , il j Vavois pas l'amour dont 
l'fuis , 

Vatre , &ç. 



■J'i'^ ' ■ -;■ »'m, 



Monsieur, 

Fau T ftaite avant que d*parler ; 
0*cft ben vilain d'être envieux , fana 
l'occafioil d'un fujct. Cadet Huftache 
0ft drôle; mais je ne Vous changeroîs 
f as pour deux comme ly . T*nez, Mon* 
Sewç Jérôme Dubois , je m'en vas ^ 
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fans comparaîfon , vous fiiîre une 
corn par aifon : ha çà, fuppofons que 
Cadet Huftache eft un chat, là; & 
puis vous 9 vous ferez un chien : excu« 
fez au moins , c*eft que j'fuppofe ça« 
Et moi , j'ferai , révérence parler , 
une Dame y que j'ferai la maîtrefle 
du chat & puis la maîtrefle du chien ; 
n'eft - y pas vrai que c'chat fra des 
fingeries ? Et pis moi ^ je rirai. Le 
chien aura une aute magner& pouç 
être avenant; y m'fuivra, y m'ca- 
reflèra , & moi je l'Hattrai, & j'aurai 
envers ly une façon d'amiquié , parce 
que c'eft par amiquié que fte pauvre 
bête fait tout ça : au lieur que l'chac 
n joue que par accoutumance & pour la 
récréance de ly-même : ça m'réjouira 
mes yeux de Tvoir ; mais 'v'iàr taut : 
par ainfi vous voyez ben quVeft vous 
qui eft putôt dans la perférance que 
j'choifis pour Tmeyeur partage ; vous 
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en voulez à Cadce Huflache de c'qui 
vient cheux nous : moi , je n'peux pas 
Trenvoyer j voyez donc , ça feroit-y 
gracieux ? Ma ,mere trouveroit ça 
une injure pire qu'une o&nfc dont 
on froit au jeune homme 9 parce que 
c'eil une malhonnêteté d'être incivile 
au fujet du monde fans fujet ; 3c puis 
aveuc ça , ma mère m'demandroit 
d'où vient que ça eft comme ça > 
Faudroit donc après que j'dife, c'eft 
que Monfieux Jérôme Dubois veut 
qu'ça foit comme ça , parce que iî ça 
n'ell pas comme ça, y s'renvoyera 
ly-même d'cheux nous; enfuite ma 
mère aljc ferbic Ftrain comme un far- 
penty & j'en ferions mauvais mar* 
chands ; v'nez plutôt rire tout de 
isiême quMes autres , Se pis enfuite 
vous voirez qu'je n'ferai d'i'amiquié 
qu'à vous, parce que ce n'eft qu'à 
iPaufe d'vous que j'fuis , 

y Otre , &c. 
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ANESELLÈ^ 



J*AI agi félon comme vous vouJîezJ 
J*jour d'ia Eêtc ; j'ai v'nu cheux vou^ 
toute la journée 4 & m^eit avis que 
J^ai ben fait ; car vous m'avez marqué 
des lignes d'amiquié une fiere bande t 
3 Veux être grenouille , fi je n'croyois 
pas être dans l'iin fond du paradis 3 
4ça n'empêche pas que ]t n'fouffre uœ 
fouffrance qui m'fra périr mon corps ^ 
j'ai à tout moment le coeur comme fi 
vouS.mel'ferriez à deux mains • Je m'en 
-vas VOUS écrire au bout de ça une 
chanfon dont c'eft moiqa'eft l'ouvrier^ 
je n'favôis pas que j'favois faire de 
ça ; vous êtes , morguié , pire qu'une 
«laîtreife d'école ^ car c'eft vous qui 
«m'donne de la capableté dans l^efprir« 
y là donc que vous j^lez chanter H 

çhanfoa 
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chanfon que c'cll moi qu'j*ai travaillé 
hier au foir ayant d*m'<^n<iormir. 

CHANSON 

Sur l'air : Dedans Pans queulU pitîi 
ti^voir tant de filUs pleurer. 

X'AMOUR eft un chîen de vaurien, 
Qui fait plus de mal que de bien : 
Habitans de galère ^ 
N'vou$ laifez pas dVamer ; 
Vote ipal c'eft du fuque , 
Près de ftilà 4'aimer. 

Ce fut par un jour de printem» 
Que je me dedans amant , 
Amant d'une brunettc , 
Beir comme un Curpidon, 
Portant fine cornette , 
Pofée en parpillon. \ 

Aile a tous les deux yeuxbryanf 
Comme des pierres de diamans ; 
Tome V^ h 
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£c la rouge écarlate 
Que Ton voiz aux Goblins, 
N'eil que d'ia couleur jaune ^ 
Au 'prix de (on blanc teint* 

Aile a de refprit fièrement , 
Tout comme un garçon de trente ans y 
Ça vous magne l'ouvrage ! . 
Dam' faut voir comme ça s'tient ! 
L'diable m'emporte , une Reine 
N'blanchiroit pas fi bien. 

J'fais ben qui n*tiendroît qu'à moî 
D'iépoufer fi aile vouloâc ; 
Son farviteur très-humble 
Attend fa volonté ; - 
Si ça fe fait ben vite » 
Fort content je ferai. 

Ma mère m'voit tous les jours 
amaigrir ; aile croit qu'j'ai d'ia mala- 
die : aile a prié note voifine qu'aile 
s'en aille- à la bonne Sainte Gene«^ 
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vîcavc , pour auquel une de mes cher 
mifcs touche à fa châfle , & qu'ça 
iiL'guériroît; moi, j'Ia prierois plutôt 
pour que j'faffe mon d'mariage aveuc 
vous : j'irai demain vous civilifer , & 
puis je ferons un cntrequien d'con- 
verfation là-deflus„ pour en cas que 
ça vous faJÛTe plaifîr que j'faffe parler ma 
mère à vote mcre, afin que j'voyions 
la définition de tout ça, par quoi 
j'ferai infiniment , 

Votre , &c. 



•■i*" 



MONSIEUX, 



Vous avez fortî d'cheux nous 
yenderdi en façon d'un homme qu'eft 
comme une fureur , p6pr la caufe que 
j'vous ai pas confenti fur la demande 
auquel vous m'avez dit que j'vous 
dife une réponfe : y a encore du 
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tcms pouf que j'nous avifiidns (i*êtré 
mariés, A Pâques prachain qui vienr^ 
j'n'aurai qu'vingt- trois ans. Faut vous 
donner patience ; pardi ! moi , j'veux 
(fncore queuque tems faire la fille ; ÔC 
j^uis quand la fantai(i(î d*être femme 
m*pl:endra , j'vous l'dirai : ma maraine 
dit comme ça , qui gna pas dftems plus 
genti pour une jeunefle , que où-ce- 
^u'on fe fait l'amour : par ainfî , quoî-^ 
qu'ça vous coûte pour n'pas attendre 
un peu plus davantage? Ça n'pcut 
j%% vous enfuir. Voyez ^ par cxempe ,, 
ma coufîne Manon , qu'aile eft mariée 
depuis il y a quatre mois ; hé ben ! 
^lle eft d'venue férieufe , férieufe 
èomme un déterré ; au lieu q«i'alle 
étôity quand aile étoic fille , fi dor 
bonne himeur , qu'c'étoic la parle des 
créyatufes qui ont plus d'joyeufcté 
danâ une compagnie. J'vous dirai que 
J'avons chanté i!e chaafon ^h'you» 



r 
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Ai^avez fait ; toat le monde dit que 
Vous avez de l'émaginstion comme la 
parole d'un Ange ; de ça m'faîc dans 
Tcoeur comme fi c*écoîc un p'cit brin 
d' vanité, qu'vous foycz mon farviteuf 
dMa m(me acuchc que j*fuis » 

Votre, dcc* 

J'irons«Dimanche manger des beu- 
gnets cheux ma maraine : y yaura 
fièrement d'monde ; v'nez-y , je croir 
rai qu*|;n'attra qu'vous feul. 

Maneselle, 

Si vous nWaimez pas , vous n'aves 
qu'à me l'faire favoir, parce que fi 
ça eft , j*n'en ferai pas plus pauvre 2 
fenez , nous autres , j^ne nous en rap- 
portons pas aux gefticulemens des 
jeux 9 donc l'cceor kux donne de* 
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démentis. Dimanche , en jouant aa 
pîed d'bœuf , vous tâchiez toujours 
d'attraper la main à Cadet Huftache , 
pour ly commander d'embraffer la 
copagnie , à celle fin que vous y trou- 
viez itout vote quote-part: vous 
aviez beau m'préfenter des clins d'œil 
pour m'faire bonne bouche , y n'mc 
paffiont pas l'nœud d'ia goi^e : appa- 
remment que j'n'fuis pas genti , fui- 
vant Tgoût dVote magnere; maïs j'ai 
du cœur 9 toujours, & fi voustéquicz 
aufll-ben un garçon tout comme moi , 
}*nous faboulerions jufqu'à tant que 
Tguet nous menît cheux le Commif- 
faire , qui vous condamneroit à avoir 
tort , parce que vous êtes une man- 
queufe de parole: n'avez-vous pas 
^it couie ça que quand j'nous ferions 
aimés aveuc dTamour , je comparoif- 
ferions dVant un Prêtre au fujet du 
laariagerA ftheure-ci, qu^CadeJ; 
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Huftache vous a engueufée , y fembe , 
quand j*vou5 parle d*amiquié , qu*ça 
vous dévoyé ; & puis quand j'vous 
d'mande fi vous voulez que le Saquer- 
ment n'fafle d*nous deux qu'une join- 
ture y vous-dites qu'vous h' vous Tentez 
pas d* vocation pourlachofe; çaétanr, 
dires-moi du oui ou du non , fi vous 
voulez rompe la paille aveuc moi , 
parce que je^n'veux pas être le din« 
don d*vo/ attrapes : y en a d'autres 
quVous 9 qui nWen revendront pas 
comme vous m'en avee r'venda , car 
j'frai ce qui faut faire pour ça: 
tout Fmonde n'trichera p't'être pas ^ 

Votre , ôcc. 



MONSIEUX, 

V'l a donc comme vous y allez ? 
Ç'que vousfaices-là eft traître comme 



■'^ 
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un, chien ; arec vote engutfufement & 
vote Cadet Huftache , quor qu'tout 
çâ veut dire ? Je vois ben vote allure t 
vous voulez m'faire enrager à celle 
Un que j'vous faSe des duretés ^ poui* 
qu' vous dîfiez après qu'c'eft moi qu'eft 
Foriginal de note brouillerie : & puii 
tous m'fouhaiterez le bon jour , pas 
vrai? Falloit tnMîre ça plutôt; je 
fi'aurois pas tant fait biffer ma mere$ 
la pauvre femme f aile avoit ben irai'* 
fon ; mais qu'vous êtes gentî aveuâ 
vos complimcns! Quoi qu'c'eft que 
l'dindon d'mes attrapes ? Allez ^ Mon* 
fieux 9 vous êtes un difeux de fottifes ; 
allez-vous promener , & Cadet Huf-^ 
tache itout : j*avons , Dieu marci ^ 
c'qui faut pour être glorieufe d*note 
honneur. Y a deux ans que j' vouloir 
entrer pour être Sœur blanchîfleufe ^ 
rjIôtel-Dîcu; j*iraî, dà, & drès dan% 
feuit jour$ ; tOut c'^ui me fait d'H 
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peine , c'eft qu'j'avoîs du plaifir à 
vous aimer ; j*ferois ben malhureufe 
fi ça mMuroit ; mais je prierai Tbon 
Dieu à routes les fois que je pen ferai 
à vous ; & puis p't'être que j'n'y 
penferai plus. Allez, faut qu'vous 
foyez ben mauvais , pour m'avoir die 
toutes les feintifes d'amîquié que je 
prenois pour du vrai : parfonne ne 
m'fera de rien^ £c pour le coup j'fuis. 

Votre, &c. 



Manesille, 

J 

y vous demande pardon comme (t 
J^vous demandois l'aumône : j'vous ai 
fait du chagrin y cVeft pas par exprès^ 
c*eft que jVous aime fi terribelmenc , 
qu'j'a^ppréhendois comme le feu d* vous 
pardre : j'vous aurois pardue , fi Cadec 
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Huftache vous avoi c trouvé d'Ia pente • 
pour fon inclination : j'croyoîs ça , 
& j'men alloîs aller demain cheux lui 
aveuc ma canne pour nous battre à 
Fefpadron : j'faîs magner ça , & j*nou$ 
ferions r'iaycs infiniment. Ah ! Ma- 
nefelle Nanette , que j'vous fuis ben 
obligé qu'c'eft moi qu'vous aimez 
tout feul ! Je m*moque à il'heure-cî 
que Gadet Huftache fafle le p'tit ribo- 
teur rifîble quand y vous divartira ; 
ben an Heur de ly en vouloir , je ly 
payerai queuque chbfe. Ha çà , rac- 
commodez - vous donc nous deu:c , 
auffi non jWengage foldar dans la 
guerre : j'irai par exprès me faire 
blefler, Ôcpuis j'dirai qu*on me porte 
à THôtel-Dicu à Paris , là où c'que 
vous feriez fœur ; jVous frois deman- 
der , pouj: que vous m'voyez dans 
mon lit \ on auroit beau m'guérir ^ 
j Ven revienrois pas pour ça. Voyez 
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queulle belle gracîeufcté que vous 
' auriez de voir mourir tout- à- fait, 

Votre , &c. 



MONSIEUX, 

J*SUIS bonne , mol « & ça fait que 
j Vai pas un brin d'ranCuTie ; j'pleu- 
Tois commo une ÊDlle hier a*nous voir 
-fâchés tous les deux pour l'amour 
l'un dTautre ; ma raere vînt ^ venir , 
aile vit que j'tenois ma tête d'une 
main , 6c puis mon mouchoir de l'au- 
tre ; moi 3, je m'Ieve par femblânt de ' 
rîe^n , pour fortir un peu ; aile m'dit : 
OÛ qu'tu vas? queuquVas? t'as les 
yeux mouillés ? Aile me prend par 
le bras , aile ^vcut que j'iy conte Toc* 
cafion pourquoi qu'j'avois l'air d'une 
couleur pâle ^ flc puis les yeux gros 2 
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j'iy dis que j Veux être Sœur à THô- 
tel-Dieu , aile fe mec à pleurer itout ^ 
& puis moi , je r'pkure encore : Ah l 
dit- elle , j'aime mieux qu'tu fois n^a- 
riée , qu'd'être Religieufc ; tiens , 
h*pleure pas ; qui qu'tu veux époufer ? 
tu n*as qu'à dire ; mais dis donc > 
Veux-tu d'Monfîeux Jérôme Dubois? 
Là<*de{Ius y j'iy montris vote darniere 
lettre: Oh ben, dit- elle, puifqu'y 
t'aime berf , je n' veux pas qui s'engage 
foldar ; tu n'as qu'à voir fi tu l'aimes 
ben itout; j n'a qu'à venir mie parler^ 
ça fera bientôt fait. Là-deiTus , je l'ai 
embraiTée d'tout mon coeur : v'nez 
donc ben vite : allez , (i vous favies 
que j'fuis aife, au prix d'hier; je 
voufirois déjà ètr^ fiancée , ça feroit 
que j'ferions ben près d'être mariés : 
queu plaifir que j'aurai d'être votre 
fervante & femme ! 



M, 
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M. CADET. HUSTACHE, 
A M. JÉRÔME Dubois. 

V'I. A bien des fpis que j'nous fom- 
meseflayés d* prendre la licence dVous 
dire par écriture note compliment fur 
vote mariage avec Manefelle Nanctte 
DulfUt ; y ons toujours été en arrière 
de note defir. Cependant pourtant j'y 
paffbns dans la moulure de vos lettres 
pour un fignoleux. A vote avis, j'faî- 
fons trop rfendant, & j'y voulons 
fringuer par-deâus les autres, àcaufe 
que j'pns du bec, & que j*favons la ruf« 
métique comme un Abbé. Vous dites 
comme ça quVous nous connoiflez 
ben , & que j'fis un p'tit chien d'cafleux 
qui a des fucrés nazis un peu trop d're* 
chef. J*ons d'ia r*fouvenance , & j'fa- 
Vons qu'ils ont fâijr tout d'vant vous 

Tome r. M 
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une dérifîon fur«la chanfon que j*prî- 
mes la valicence d'entendre quand 
j^étions d'ia compagnie où on la chan- 
toit en l'honneur de ilellà qui chante 
comme un foleil , qui a d'ia penfée dans 
Tcoeur , dont aile peut s'vanter qu'£a 
confcîencen'a pas une épingle à redire. 
Auflî , plus j'Ia regardons , même au 
jour d'adjourd'hui qu^alle cft Madame 
vete femme, & plus )' trouvons qu'aile 
a l'air d'un miracle.... £h ben ! M. Jé- 
rôme ^ j'fîs fâché à préfent d'vous avoir 
fait une manque de bienveillance;' car y 
morgue ! j'vous difons avec d'I'écri- 
ture comme par paroles, que j'vous 
aimons ben 6c vote femme itout. Le 
Saquerment n'fait d'vous deux qu'une 
jointure , qui n'eft pas comme celle des 
autres que j'pafibns dans note bachot , 
pour à celle fin de prendre le frais 
d'I'iau dans l'bain d'ia rivière. Aj^to^ 
po$ de ç'qui çft en cas d'joincurcy 



■% 
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j*vous dirons que j'nous Tentons d'Ja 
vacation pour la chofe du mariage , à 
l'endroit de Manefelle Louîfon Car, 
voyez-vous , je nVoulons pas faire 
avec elle comme Ckdrlot Colin a fait à 
l'endroit de Manefelle Madeion, qui 
cft vote belle-fœur , parce que Mane- 
felle Naneue Dubut , qui eft vo te femme, 
étoit fille dé fa mère que j'ons bian 
pleurée Pjour du jour qu'aile eft 
morte. Dame ! c'étoit une vivante qui 
aimoit les chanfons, flc qui s'y con« 
noiflbit toutaufC bian qu*fa commère^ 
qui eft marchande d'ça y 5c qui l'y en 
donnoit une infinité horrible. Pour ce 
qui eft en cas d'ça» Monfîeux Jérôme^ 
j'ailons vous faire voir qu'tout ainfi 
que Madame vote femme > qu'étoit, 
morgue ! pire qu'une maîtrefle d'école , 
puifqu'alle vous a fait l'ouvrier de fte 
rhanfon qu'vous travalllîtes l'Jour du 
foir avant dVous endormir, Manefelle 

Mx 
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Louifon me donne itquc de la capableté 
dans refprit. Dame ! j Vons pas comme 
vous Ttalent d*Ia conftradlion ^ qui fait 
qu*tout Inonde dit qu'vous avez dTé- 
maginatîon comme la parole d'un 
Ange. Comme j'avons encore note 
chanfon toute fraîche dans Tidée d'no te 
mémoire , j'allons vous la coucher tout 
d'fon long dans récriture de note let« 
ttt» pour à celle fin que ^fâchions 
dVottS fi dans la confcience d'note 
cœur j'pouvons TadreâTer à Ûtli^ que 
j'voulons fêter l'jour de demain ^ qui 
fera le jour de fa fête* 

CHANSON GRIVOISE. 

Air : QuUft-ce qui veutfavoir l*Hifioirc 
de Manon Glrouxf 

T allons , Cadet , point d*parefle> 

Faut fêêer Louifon : 
Not' cœur 9 qu'avons d'ia teadrefle^ 
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Vaut un Apollon, 
Je n' voulons pas qu*il foupire» 

Quand j'hauflbns la voix ; 
Maïs j'voulons qu^il nous infpire 

Sur le ton grivois. 

Louifon n*fait jamais la fiero 

Avec fes amis : 
Air fait la noble magniere 

'Dtt Dam's de Paris.. 
Quand air boit & quand ail' chante^ 

Àir rit de bon Cdeur ; 
AU* eft comuve Madame fa tante ^^ 

Tou]ours d'bel-humeur. 

Ç* matin dans fon p'tit ménage^ 

Qu'air a fait frotter , 
Lejs Commer*$ du voifînagQ 

Viendront la fêter ; 
Mais Nicolas qui babille 

Gomme un perroquet^' 
lEn revenant d'ia Gourtille» 

A (m 8K)i' b©«q«et. 



r 



y 



138 Lettres 

y 'là qu'pendant qu'il s'achemine. 
Pour v'nir aveuc vous , 

Un' Dam' qu'avont bonne mine j 
hy &it les yeux doux. 

Tout en caufant , ail' s'approche, 
L'app'Iant fon ami. 

Pis not' bouquet air accroche, 
. En fe mo quan t d'Iy. 

Pour nous venger d'fa malice, 

l'iy jetons not'chapiau ; 
J' voulons courir , l'pied nous gliffi^ 9 

J' tombons dans l'ruiâèau. 
J'nous r'ievons, ail' nous échappe^ 

JVofons dire rien; 
Mais , morgue ! (i j'ia rattrape. 

Air nous Tpayera bien. 

iToait en r*mettant nos jartîeres , 

A la Plac' Maubert , 
J'avons trouvé deux Bouqu*tiere$ 

Qu'ont rbcc bcn ouvert ; 
Qu'as- tu donC| m'ditk plus belle 1^ 
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T'as Taîr tout fâché > 
Tiens, d'ffles fleurs par' ta chapelle ^ 
J'te f 'rons bon marché. 

V'ià, tandis que j*me décrotte ^ 
AU' arrange au mieux 

De gros œillets une botte. 
Qui charmoit les yeux. 

Tiens , me dit-elle , en confcience^ 
. Ça vaut du jafmin; 

Puis m'faifant la révérence. 
Air m*les met dans la main* 

V'ià l'aute à fon tour qui me guette y 

Et m'prend au collet; 
D'mes fleurs, dit-ell', faut quVachette^ 

Y allons , mon poulet; 
V'ià qu*en r'culant en arrière, 

J'tombons fur le dos ; 
Pisj'renverfons d'une laitière 

La crème &c les pots. 

Sur mes^iUets qu'ail' m'arrachc| 
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Air met fon cruchon; 
Not' Bouquetière, quife fâche, 

K'trouflant foa chignon ; 
En rMevant fon inventaire , 

Ly baiir deux foufflets ^ 
Et dît 4 en la jetant par terre ; 

Rends-moi mes œillets. 

V*là qu'MeŒçux d'}a populace f 

Four les féparer. 
Avec les Dames d*la place 

S'mettions à jurer. 
Comme jVaimons point leurs qu*rellet 

Non plus qu'leurs caquets^ 
J*ons lailTé là nos D'moifelles 

Avec leurs bouquets* 

Du not* j*ons bonne efpérancp 

. Que Louife rira ; 
Si j^avons la parférence ^ 
Air nous parmettra 
D'rembrafTer à la franquette ^ 

Tout comme j'faifoiu 
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Quand j'allons à la guinguette y 
Et que j'y danfons» 

Ho çà! Monfieux Jérôme y point 
d'diffimulance , & pis qu'vous êtes un 
garçon dont la façon qu'vous penfez^ 
naïbelment eft auffi bien du vrai comme 
Manefelle Nanette Dubut avoît d'I'hon* 
neur avant qu*a]le. fut Madame vote 
femme, dites-nous, par écriture, fi 
vous êtes auffi content d'ç*te chanfon 
que de celles que vous envoyttes à vote 
bjen-aîmée, qui devcttoît d*un d'vo» 
âmts qu'eil cheux un bureau d^la bar-i» 
YÎere des Invalides , de qui en mange* 
toit quatre comme vous. • • • J'on« 
bian autant d'appétit qu'Iy ; & iî je 
n'mangeons pas dans i'même plat* 
Quoiqu'vou« n'fayez qu'un Guer- 
tiouyeux , j'favons qu'vous avez plut 
d*infpérieflce dans la vérité qu'non 
pas un habile homme. Vos lettres font 
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gentilles à manger, pafoù j*iious dou* 
ions quVous avez encore plus d'efpric • 
que de mc'rite; & marque d'ça, c*cft 
que jVous envoyons note chanfon» 
qu'j 'avons écrite comme par exprès 
pour vous. J'voudrions bian qu'en r'iâ- 
chant vote bachot d'note bord , j'puiC- 
fions vous racueillir tous deux avec 
Manefelle Louifon , pour à celle fin de 
la fêler par enfembie ;,ça froit un qua- 
tribor d'amiquié ; & pis j'nous arran- 
gerions pQur vous faire avoir à bonne 
mefure queuques articles de ç'que j'al« 
Ions vous détailler. J'ies avons fait 
creiller dans Tin ven taire de ce qui 
ne s'cft pas trouvé dans un grand petit 
navire de Siam > poufl*é par la tempête 
dans la rivière des Gobelins , qui eft 
yenu échouer contre un tas d'fumier à 
note porte ^ au biau mitant de note 
cour* Far l'examen que j'en ons fait 
avçuc Nanette Dupais en bUvant Tro- 
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gome au cîmitîere St. Jean , j'ons f e*- 
marqué qjue biaucoup d'articles de 
^'inventaire font partie de ililà d'nos 
commères d'Ia halle. J' vous en envoye- 
rons un extrait 4 pour à celle fin d'en 
bailler la communiquance à note 
^yeux Charbonnier d'ia foire ^ qui , 
comme oratorien des harengerc^ Se 
d'nos camarades , ayant fiché dans 
l'idée d'fa mémoire toute Finloqucnce 
de leur parlementage, en a fait un 
Déjeuné dUa Rapie^ dont Monfîeux 
l'Public de Paris abien voulu payer les 
frais. Mais y comme dans la première 
oppreffion qui en a écé moulée à Ix 
Grenouillère , on y a coulé en douceur 
dcslibertances qui empêchiont qu'tous 
les yeux ne luiflent, j'vous prions^ 
Monfîeux Jérôme y d'y bailler vos 
abilraâions, &c en cas qu'Manefelltt 
Manon voulût attirer d'nouveaux char" 
latans dans fa boutique 9 en réchauf** 
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faut un déjeâné dans un plat de Ton 
invention. J'confentohs qu'en jetant 
une touche de note gaudron fur les 
merlans d'Nartette Dupuis , âc en fcr^ 
snant la bouche à ftilà qui ly en baille 
pour fon argent, aile coufe avec Tai- 
guille de note marchande d^llets , pour 
^ue ça s'voye de plus loin y les quatre 
Bouquets que j*ons entendu gafouiller 
par le même oifîau dont une des plumes 
a fait récriture d*vos lettres à Mane- 
felle Nanette Dubut» JVoudrions bîan 
en tirer une de fes ailes; dame ! j'au*- 
rions la fcience du ftylage; & pis 
^'mettrions en biau habillement tout 
ça que l'imagination, nous pouâe au 
<œur quhnd j'allons civilifer Mane» 
felle Louifon , ÔC quand j'faifons un 
entretien d'converfation pour ce qui 
eil en cas du pkifîr qu'j'avons à cau& 
dTamiquié que j'goûtons pour elle, 
& que j' voulpns p Xbus vote refpcâ , 

fepartagcr 
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fépartagcr ayeuc vous 6c Madame Voté 
femme; âc pis, crainte d'ennuyancé^ 
j'finifTons, parce qucj'n'ons plus riait 
à dire , flnon que j*vous allons porter 
note lettre pour vous tirer note révé^ 
ttnct dans rplein cœur d'ia joie» 
Dame! j'aVotis roulé noté corps dans 
la poIicefTe ; je n'manquons pas dans la 
civilité, comme Vous voyez par la 
magnieré dont j'agiffons avcuc vous j 
puifque j'voulons être comme d€ cott)» 
tume, 

Monfîeur J i R ô M E > 

Vote trcs-humble fervîceur , CÀhii 
HusT ACriE « Maître Pàflèux , tout 
en devant des Invalides y demeu- 
rant fur la gauche dû chemin qui 
fcnfile tooc dtoh au Gr^TCatUoiti 
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LES AMANS 

CONSTANS 

' ... 

JUSQU'AU TRÉPAS; 

HISTOIRE VÉRITABLE», 
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AVERTISSEMENT. 

JL'AuTEUR écoic dans une maifon 
éàe capip^gne ^ quand il compofa 

m 

'!5iette Hiftoriette , qui fut faite 
du fok a^ matin. La.cpmpagnîe 
lui propofs^ le fujet que voici. 



11 faut que le Héros 
foie brûlé, qu'il foie 
payé y quMl ait Ja gale 
jKc (juMl foie pendu s 
pnfuiie qU'il époiife fa 



Il faotque THéro'ifQe 
Toit enragée , qu*eU|: 
palTepar les Baguettes» 
ou*elle fe jette pac ic| j 

tcnêttcfi ' 



LES AMANS 

CONSTANS 
JUSQU'AU TRÉPAS, 



d A N s entrer dans le détail de la 
naiffituce, de l'enfance, de l'éducation 
& des qualités de celui dont je rap- 
porte les aventures, je me bornerai 
feulement à le mettre fur la fcene du 
monde, dès l'âge de dix-huit ans. 

C'eft à cet âge heureux que Félix 
vint à Fari^ > ne polTédant^ pour tout 
bien , qu'un peigne à deux côtés , avec 
lequel il fe promettoit de fe rendre un 
jour utileà foi-mÇme, ^ fes parens ^ 
à 'fa patrie, 

Cetinftrumentn^annonçoit pas fans 
'doute des talens fupériçurs po^r }à 
f^é^Pf ni pour h Mufique; au(& o% 
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s*en piquoit-il pas; il avoît négligé 
ces fuperfluités , pour s*attacher à l'arc 
folide de frifer & de rafer proprement 
à la manière de la province ; & c'dt en 
faveur de fon habileté qu'il entra, en 
qualité de premier 6c unique Garçon, 
chez M. ïranchant y Chirurgien , dans 
le fauxbourg St. Marceau , qui comp* 
toit parmi fes pratiques , la Compagnie 
^es Gardes Françoifes du quartier. 
On fait que ces Meifieurs font aâèiB 
fans façon; auffi Félix, le Dimanche 
en retapoit »en une heure, douze d*unfi 
main , & autant de l'autre. A l'égard 
des barbes, M. Tranchant les expé- 
dioit avec une rapidité incroyable; 3c 
comme il étoxt grand caufeur & eau* 
fcur fatyrique, tout en rafant fon 
homme, il cmportoit la pièce» PIun 
fieurs à qui cette façon d'agir ne plai- 
foit pas , le menaçoient de le quitter ; 
mais le patelin Mi Tranchant (kvoic 
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appaifer fonmondc; &au moyend'ime 
toile d'araignée qu'il vous appliquoic 
fur le meaton , âc qui couyroit la cou<* 
pure , on s'en alloic , en louant la co0i« 
jnpdité de fon expédient. 

Entr'autres têtes que Tadroit Félix 
nlloit embellir en ville , celle de M Ho« 
.noréy Boulanger du coin, Toccupoit 
par prédileâion , à caufe d*une nièce 
que le bon «>hommeéle voit & qui pre-* 
poxi un merveilleux plaifîr aux hifloi<« 
res que rucontoit le galant Frarer. Il 
Vinfinua (i bien dans refprit de Tun^ 
& dans le cœur de l'autre , que M. Ho- 
noré lui propofa une petite, chambre 
vacante au cinquième » afin d'y tra- 
vailler pour fon compte. Félix parue 
au(C ardent à l'accepter, qu'habile à 
donner des marques verbales de fa re- 
connoiflance , au grand contentement: 
de Mlle. BabetCafuel,(c'eft le nom de 
Vk aiece» ) Il prit donc poffeiSon de foii 
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nouvel attelier, & dès le lendemaîii 
fonhôte généreux &la providence lui 
prent pleuvoir des gens mal peignés ^ 
qu41 renvoyoic contens comme de$ 
Jlois , 6c beaux comme des Amours. 

Feu à peu Félix s'arrondiflbit dan$ 
fon petit manoir , qu'il avoit rendu 
aflèz honnête, pour que l'oncle & U 
nièce y montafleht les foîrs. Le bon^ 
'bomme aimoit beaucoup la triomphe 
d'Auvergne; & l'amoureux Félix, 
pour jouir plus long-tems de la prér 
fence de Babet Cafuel, perdoit tou- 
jours partie, revanche, le tout, les 
moitiés âc le tout du tout : la belle fen? 
toit jufqu'à l'ame le motif de cette com- 
plaifance, outre la qualité de beau 
foueur qu'iriaiflbit voir à travers un 
air content. Il eft vrai qu'on ne jouoîc 
rien; mais la gloire n'eft-elle donc pas 
quelque chofe ? Il la facrîfioi t à Baber*, 
ppur laquelle il fçntoit de joujf çd |o^f 
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Croître Ton penchant; ils n'attendoient 
qu'un moment favorable pour s'en 
faire mutuellement l'ayeu:: cp moment 
arriva bientôt après^ 

M. Honoré, en fa qualité de Juré 
de fa Communauté , fut obligé , le 
mercredi fuivant, d'a({ifter aune ré«* 
ception de Maître ; il laifla à BaJ>et le 
foin de gouverner fa maifon > & elle-- 
même* Elle -s'acquitta fort bien du 
premier point, & l'amour fe chargea 
de l'autre* L'impatient Félix y averti 
de l'abfence de M* Honoré 9 defcendiç 
(rhez Babet 9 à deflein dç lui tenir oom« 
pagnie : cette politeflè , loin de lui 
déplaire , Servit de prétexte à quelques 
queflions tendres auxquelles l-amouf 
reux Félix répondit avec tranfporr* 
La timide Babet répliqua en rougif*-* 
fant; un baiiêr fur vint, les fermens 
enfui te , & les voilà amans. Félix fe 
fno^roit d'envie d'aâurcr fa maîtreifo 
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qu'il raimoit avec paflion; elle crai-^ 
gnoit, de fon côté^ qu'il ne doutât de 
la fîenneî de forte que l'envie de l'un 
& la crainte de l'autre , les conduifir 
rent fort loin fans fortir de la cham« 
bre. Babet, après être revenue du 
voyage» fe mit à pleurer; c'eft Tufage: 
il la confola de la même manière qu'il 
l'avoir affligée ; c'eft la règle. 

Les momens que l'on paflè avec ce 
que l'on aime, font auffi doux qu'ils 
coulent rapidement* La nuit s'avaa- 
, çoit fans qu'ils s'en apperçuflènt, (les 
amans heureux ne prennent garde à 
rien : ) il fallut fe quitter , moitié par 
économie» moitié pour ne pas être 
furpris par M. Honoré » qui arriva un 
inHant après leur féparation. La nièce 
fauta au cou de fon oncle ; il attribua 
ces carefles au plaifir qu'elle avoit de 
le revoir fî-tôt , & il alloit lut rendre 
cinq ou fix embraflades ^ lorfqu'un 
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garçon Boulanger j mécontent des ri« 
gueurs de Babet , monta , & tirant à 
part M. Honoré, le mit au fait de la 
fragilité de Mlle. CafueL Oui y Mon« 
fieur , ajouta-t-il, j*ai vu par le trou 
de laferrure» le téméraire Baigneur 
lui manquer trois ou quatre fois de 
refpeâ. Le vieux Juré, furieux, ap« 
pelle de toutes fes forces l'heureux 
Félix qui , ne fe doutant de rien , fe 
préfente d'un air careflànt;M. Ho« 
noré 5c fon Garçon le faifîâknt au 
collet, le chargent de coups & d'in- 
veâivés , de le traînent impitoyable* 
ment en bas. La craintive Babet arriva 
toute éplorée, demande grâce; on la 
foufflette; elle crie, à Taide, au fer 
cours , au feu !.. . Elle avoir rai fon ^ 
car fon amant étoit pour lors dans le 
four ; & fans l'aâivité des voifins qui 
le retirèrent , il étoït cuit: heurcufe- 
ment il en fut quitte pour &e l'être 
£u'an peuf 
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Comme on l'avoît enfourné la tèt6 
devant) le feu ne lui avoit point en- 
dommagé les pieds ; il y parût bien p^r , 
l'ufage qu'iife mit à en faire en s*éch'ap- 
^aiit, de perçant à travers les gens dû 
Guet que le tumulte avoit attirés^ 
M. Honoré crie fur lui ^ au voleur! 
toute Tefeouade le fuît^ en Criant : 
Arrête ) arrête! Perfonne n'ofoit; il 
avoit l'air d-un diable à moitié rôti^ 
for tant de Tenfer; on fe rangeoit 
péme ppur l'éviter. La garde le pour- 
fuivant jufqu'au bord de la rivière » 
Croyoit enfin le tenir à caufe de l2 
barrière liquide qui s*oppofoit à fa 
fuite ; mais le courageux Félix fe lance 
à leurs yeux dans Tonde » & y trouve 
liii refuge contre le fer & le feu. Lé 
Guet ne jugeant pas à propos de 
fouiller fes armes, le vit^ en enra«- 
geant , parvenir à l'autre bord , & s'en 

îetouroa honteufement chez M. Ho- 

SOI < 
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noté y qui leur dit qu*ils couroîent 
comme des fiacres ^ & que le Sergent 
tnéritoit d'être caffé. 

Amour , que tes faveurs ont fouvenf 
de fuites funeftes! (cette penfée n'eft 
pas neuve.) La trifte Babet, livrée aux 
horreurs de Taffront, n'ofoit plus for- 
tir ; tout le quartier favoit fon aven-* 
ture; tourmentée d*ailleurs par l'ab- 
fence &C le fort malheureux de fot^ 
amant, outragée chaque jour par les 
rcj^roches amers de fon oncle y tout fon 
efpoir étoit le trépas ; (rien n'eft moins 
gai que cette fituatîon : ) elle ne fe 
Voyoit, pour toute compagnie , qu'un 
petit chien qu'elle avoit beaucoup 
aimé ; mais qu'elle négligeoit R fort^ 
que l'ayant laiffè Iong*tems fans nourri^ 
ture , il eflaya un jour , pour vivre , de 
lui manger une main y de Commença par 
lui mordre fi vivement le doigt, qu'elle 
pouffa un cri douloureux p auquel fonf 

Tome V. O 
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oncle accourut* Le petit favori, au^ 
lieu de le flatter comme à l'ordinaire» 
fauta fur lui en grinçant les dents» 
Mr Honoré , d'un coup de pied le mie 
hors d'état d'en avoir jamais le def- 
fein. Ce févere Boulanger fecourut la 
bleifée avec un foin barbare , en difanc 
que c'étoit une punition du ciel, âc 
fbuhaitant de tout fon cœur que la 
plaie fût dangereufe. 
. L'inexorable Théfée ne fut pas 
mieux fervi par Neptune, (lorfqu'il 
lui adreiTa , contre fon fils , le vœu le 
plus cruel 6c le plus indifcret) que le 
fut l'inflexible Honoré. A quelque 
tems de là , fa malheureufe nièce rou- 
loit les yeuXj s'enfonçoic les ongles 
dans les îé£t% , & fe donnoit des coups 
de pieds dans le fein , en criant à qui 
Papprochoit : Otez-vous, retirez - 
vous , je vous mordrai. Ces mots pro- 
lioncés avec fureur , a voient fi biea 
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Fair de ce qu'on appelle accès de rage , 
que c'étoît à qui n'avanceroit pas* 
On jugea , par l'e'cume épaîfTè qui lui 
fortoit de la bouche , que c'étoic un 
eâfet de la morfure de feu favori* On 
sVmpara d'elle dans un bon moment 
pour la gkrrotcer & la conduire à la 
mer. 

Si tant de malheurs à la fois acca** 
bloient cette pauvre infortunée, de 
fon côçe' le fugitif Félix, réfugié à 
Fontoife , n'étoit pas à foh aife;i] étoit 
devenu moins beau narra teur & moins 
plaifant ; fon minois , difgracié par la 
brûlure , lui faifoit un tort con{îdéra« 
ble (tant la figure fîed bien au métier! ) 
^yant vu faire, à M. Tranchant, 
quelque opération de Chirurgie , il fe 
mit dans la tôtc d'exercer le peu qu*il 
en fa voit. Si quelqu'un de ceux qui 
l'occupoient, fe plàignoit d'un mal 
de tête, Félix ofiroit de le trépaner 

Ox 
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% p^u de frai$$ nul n'étoic purieux 
d'ufer de ce remède , quelque doux 
qu*il parût; on fe bornoit à 1^ laiffec 
le maître de tirer quelques palettes de 
fang ; mais ne fâchant pas faigner « il 
fe déclaroit ennemi des partiiàns de la 
jUncette , & f^p tiroit adroitf^ment du 
piège que lui tendoit fon ignorance , 
0n ordonnant , en place de faignée ^ 
iihe.tifan^ compofée de beaucoup de 
réglifTe & peu de chiendent, que le 
inaladp trouvoit excellente* Dans le 
nombre de trois ou quatre malheureux 
qu'il médic^entoit , il s'en trouva un 
entiché àp cette âcreté d'humçur qui , 
$*épanchant en forme de peâts g):enat« 
fur les mains & en^trp les doigts , cauf<^ 
|in joli chatouillement qui invite à fç^ 
gratter avec une cuifante volupté* 
iL.e pr/éfomptueux Efculape entreprit 
4e le tirer d'affaire; mais foit que le 
ip^?i\ fîit conta^ieu^K , ou foit que fa^ntp 
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Reine » à qui ces fortes dé cures appar* 
tiennent , voulût le punir d'aller fur 
les briféeSy loin de guérir fon malade p 
Félix gagna lui-même la gale. Jamais 
gale ne fut plus déplacée , d'autant qu'il 
étoit obligé» par état« d'avoir les 
mains propres. Défefpérc de cetacci^ 
dent y il s'avifa de mettre des gants & 
de favonner ainfî les vifages ; on le 
trouva fort mauvais ; il eut beau pro- 
ceiler que cMtoit, depuis peu, la modiB 
à Paris; on l'envoya au diable , & on 
perfifta & fort à vouloir être rafé à la 
manière de Fontoîfe, c'eft-â-dîre les 
mains nues, que Félix ne pouvant s'y 
réfoudre, perdit fes pratiques, &pafl4 
encore pour un homme entêté. 

Privé des reflburces manuelles , Sc 
fa dernière opération manquée^ lui 
ayant fait perdre la confiance publi** 
que ; d'ailleurs , dévoré par fon amouf, 
^ui le tQuçhoit plus que tout le reftcn 
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il s'engagea, & à tout hafard écrivit 
^ fa chère Babec le dernier parti qu*il 
venoit 4e prendre. Elle étoic de re- 
tour de Dieppe , & avoit été plongée 
fept fois^lans Tonde falée avec fuccès ; 
mais fi la mer guérit de la rage y elle 
ne peut rien fur celle de l'amour : rien 
n'avoit éteint l'ardeur de la confiante 
Babet; elle étoit plongée journelle- 
ment dans les plus fombres réflexions ; 
die étoit prête à exécuter tout ce que 
le dégoût de la vie peut confeiller, 
lorfque fon oncle vint lui faire la lec* 
titre de la lettre de Félix , qu*il avoic 
interceptée; & prenant de- là occafion 
de lui faire de belles, longues ôc 
pieufes remontrances , qu'elle écouta 
comme quelqu'un qui ne s'en foucioic 
guère , il l'exhorta à faire fon profit 
•de ce qu'il venoit de lui prêcher z 
Crois-moi , ajouta->t-iI , ne penfe plus 
A ce coquin; le voilà foldat^ renon- 
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ces-y : va-t'cn Dimanche à confeflè, 
& fois à l'avenir plus fage; j'oublierai 
le pafTé. Elle ne lui répondit pas un 
mot : le grave fermoneur , perfuadé 
de l'efficacité de Ton fermon 9 la laifla 
penfer aux moyens de rentrer dans la 
voie du falut. La filencieufe Babet n'af- 
pirant qu'à ta confolation de favoir 
où étoit fon amant, &c inftruitc de Ton 
prochain départ pour l'armée ^ ne ba- 
lance pas entre la triftefle de refier 
avec fon oncle , & le charme de fui vre 
un amant adoré: ^ire une petite paco* 
tille y la convertir en argent » partir 
avec courage > arriver enfin à Pon-* 
toife y ne lui coûtèrent que fîx heures 
de tems. O pouvoir ! ô force des pre*- 
mîeres inclinations ! Babet court y de*- 
mande y cherche , dc trouve enfin fon 
cher Félix ; il n'étoit plus joli , mais 
Tamoui: en étoit caufc ; c'étoit au cob« 
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traire un grain de beauté pour leg 
yeux de la cendre Baber. RaOfemblcz 
ici toutçs les reconnoiflances des Tra- 
gédie^ 9 des Comédies larmoyantes âç 
des Romans ; joignez-y ^ (i vous vou« 
\tz y tout ce que vous êtes capable de 
fentir en de pareils inilans » je vous 
défie d'approcher de cent lieues des 
cranfports de leur ame. llsrefterent fi 
long-tcms ferrés dans leurs mutuels 
cmbrafTemens , 6c les larmes avoient 
coulé Çl abondanunent de leurs yeux^ 
étant vifage contre vifage » que les pau- 
pières de Babet s'étoient collées à 
celles de Félix, de façon. qu'on eut 
toutes les peîaes du monde ^ Us 
détacher. 

Les plaiiirs' tranquilles ne parole 
foient pas faits pour eux : Félix eut 
ordre ^ le furlendemain, de joindre le 
Jlégimeat ; Babec le fuivit ^vcc fer«. 
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ifieté : le plaifir d'être enfemble leur 
rendit la route moins pénible 6c moins 
longue* 

A leur arrivée, on incorpora le 
nouveau foldat ; il fallut apprendre à 
&ire l'exercice, monter la garde , four« 
nir la chambrée de toutes les menues 
néceilîtés; la fenfible Babet l'aidoic 
dans cette dernière corvée. Les cama« 
rades de Félix trouvant fa maitreffe 
jolie, lui donnoient quelquefois d6 
petits baifers qui ne demandoient pas 
mieux que de caraSérifcr Pinfolence ; 
fon Sergent même la courttfoit dç 
près : cette faveur înfîgne eAt été , 
pour toute autre que Babet, un écueil, 
contre lequel la fidélité auroit pu 
échouer; mais elle n'y répondit qu<> 
par les dédains les plus marqués; le 
vindicatif Sergent , après de vaines 
tentatives & des propofitions au{& 
vaines, réfolut de s'en venger par les 
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voies dé Tignominie; il furprit aAroI-* 
cernent la montre du Lieutenant y âc 
accufa Babet de ce larcin : en vain elle 
s*en défendit; ni les proteftations de 
la probité, ni les larmes de l'inno* 
cence ne la juftifîerent. Son ennemi ^ 
chargé de vifiter'fes hardes & fon 
linge y n'eut pas de peine à y glifler ce 
qu'il aâTedoit d'y chercher; & mon* 
trant le vol aux deux témoins qui 
l'affiftoîent, il n'en fallut pas davan- 
tage pour faire emprifonner la pauvre 
Babet. Son jugement fut bientôtxendn ^ 
& elle fe vit condamnée à pafler par 
les baguettes; fon amant même fut 
nommé pour être du nombre de ceux 
qui dévoient faire cetje injufte exécu<« 
tion* Figurez -vous la douleur du 
trifte Félix y lorfque celle qu'il ché«- 
rifToit plus que lui-même, & qu'il 
favoit n'être point coupable, parût 
fur la place d'armes, les mains liées ^ 
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les épaules nues, & toute tremblante 
& éplorée d*un fi cruel appareil. Elle 
paâa enfin; trente coups de verges , à 
la première pafïade, lui enlevèrent 
l'épiderme , & le fang fe faifant place 
à travers les filions que le fupplice 
traçoit fur fa chair , laiiToit voir le 
•fpeâacle le plus touchant : quel mo- 
ment pour le malheureux Félix! Le 
cruel Sergent y ayant remarqué qu'il 
nVvoit point frappé comme \^s autres , 
lui appliqua plufîeurs coups de canne ; 
le brave Félix, moins outragé de cette 
injure , que furieux des tourmens que 
fa maîtrefie fouffroit par la faufie 
accufation de ce malheureux, tira fo^ 
épée , & la lui plongeant dans le fein, 
vengea à la fois & fon outrage & celui 
que l'on avoit la barbarie de faire à 
fa maîtrefle. 

Un malheur en entraîne toujours 
im autre ; Tinfortuné Félix fut conduix 
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au cachot : le Confeil de guerre pro« 
nOQçafoudai» fon arrêt; la potence fut 
bientôt drcflec, & l'on devine aîfé- 
ment le refte de cet eâfroyahle tableau ^ 
furjlequel je tire le rideau , pour ûiivre 
des yeux la défolée Bahet qui , trop 
inflruîte^ du fort qu*éprouyoit fou 
cher Félix , & ne voulant point lui 
furvivre, fe précipita par £i fenêtre 
qui heureufement n'écoit pas élevée ; 
on courut à fon fecours. Le Sergent, 
de fon côté , prêt à expirer , découvrit 
au ConfeiTcur qui Texhortoit, toute 
la noirceur 'de fon aétion. Il dépêcha 
un exprès pour en inilruire les Juges 
qui , indignés d*un tel crime, ordonne-* 
rent de couper la corde à laquelle étoit 
fufpendu Tinnocent Félix ; de par un 
hafard bien rare , il en étoit encore 
tems. Lui & fa maitreiïe furent réha-^ 
bilités ; & peu de tems après on les 
maria avec les biens que le Sergent 

leur 
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leur avoit légués en réparation d'hon- 
neur. Félix eut fon congé pour rien , 
& même tous les Officiers contribuè- 
rent à une quête générale qui les mie 
à leur aife ; ils retournèrent chez 
.M. Honoré qui les reçut avec ten- 
dreffe , & ils vécurent enfcmble unis 
& conAans jufqu'à la fin de leur viet 
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JL'ÂMOUR veut de la complai(ance| 
Pour plaire c'eft le vrai débuts 
Ce début mené à la conftanrce^ 
La confiance conduit au but* 
Dans l'amoureufe circonfiance^' 
Les chofes mêmes de rebut' 
N'infpirent point de répugnance» 
Une belle de fa puifiance 
En cent façons tire un tribut ; 
L'amant jufqu'à l'extravagance 
Sait pouflèr la condefcendance ; 
Des amoureux c'eft le tribut» 
Je vais prouver ce quç j'avaçi^e," 

Sans vouloir prouver trop* Un jouf 
Dans un agréable féjout^ 
Cornus ayant dreffé la. tabje^ . 
Charg^i^ Baççhus ^ ]ttQfxw> VA^ouxî^ 

Pi 



174 ^^ Berger complaîfatu , 

Du foin dV rendre cauc aimable. 
Chacun xie ces Dieux , tour-â-tour » 
Fit 9 comme on dit , le petit diable^ 
Xffais l'Amour ne s'en tint pas là , 
Et voulant infpirer le tendre , 
II choifît le cœur de Clitandre. 
Bacchus 9 pour mettre le hola » 
Excite le Berger à prendre 
Force vin pur ; mais tout cela 
Ne fert qu'à le réduire en cendre» 
Le vin fe change en chocolat ; 
Clitandre en tient pour Brillantine : 
Brillantine eil un nom en Pair, 
Grande de corps , un peu mutine ; 
Ses os promettent de la chair , 
Blanêhe pas trop , rouge de même ; 
Mais elle fait fe faire un tein ; 
G'eil fon goût : elle fait qu'on aime 
Les tabatières de Martin* 
Un petit défaut fe répare 
Souvent -par quelques bons endroits^ 
fUle clfia&te y ê lie a^ de la votx* 
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Un fiacre enrhumé qui dic^ gare. 
Met bien moins l'oreille aux abois , 
Que trois vieux couplets qu'en B 

quarre 
Elle a défiguré vingt fois. , 
Quant à Pefpritj ccft miniature; ' 
Le (ien eft fi dru , fi fubtil , 
Enfin y qu'à peine paroît-il ; 
Mais fa fureur eft la parure^ 
Coquette .plus qu'on ne voudroit f 
Moitié fiere y moitié. fucrée» 
Elle veut être révérée 
Ses le. moment qu'elle paroit: 
En vain, en l'abordant, on croît 
Flatter fon humeur piréparée^ 
Cn lui contant d'un air adroit 
Ce qu'on difoit à Cythérée* 
On fe cafiTe le nez tant droit; 
Mais cette folle fimagrée 
N'a qu'une heure au- plus de durée «< 
Car s'humanifant peu à peu ^ 
Son caraâcre fiût l'aveu 
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De fon bizarre ftracagéme* 
Un tranfport joyeux & fubic 
Succède au férieux extrême : 
Sans raifon de fout elle rit ; 
On rit d'elle , elle en rit de même t 
C*eft la marque d'un bon efprit. 
Telle étoit pourtant la Bergère 
Auprès de fon tendre Berger ^ 
Qui pendant la journée entière ^ 
Ne cefla de Tenyifager» 
Galans propos, belle manière y 
Soins qu'on veut faire partager : 
Le cœur fe fent interroger 
Far des regards , qu'avec myftere • 
On fait à propos ménager. 
L'amant s'explique 9 on le fait taire ^ 
Sans vouloir le décourager. 
Mais venons au nœud de Paâkire : 
La nuit vient ^ même il fe fait tard;- 
Alâhiût fe pafle , une heure frappe ; 
Clitandre mordant à la grappe» 
Craxat qu'on. ne |a£r«.baudc à.part^ 
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Oa du moins veut avec U belle 
Pafler le refte de la nuit. 
Il ne peut plus vivre fans elle. 
Comme elle fe mettoit au lit , 
Prompt dans fa chambre il s'introduit^ 
II fe campe dans la ruelle* 
On s'écrie , on fait la cruelle ; 
Fi donc! recirez- vous, Monfîeur*.; 
Ah ! Madame, n!aycz point peur;^ 
Laiilèz-moi le doux avantagé 
De refter là; fur mon honneur^ 
Je vous protefte d'être fage. 
Qui diable ne fe ren droit pas 
Aux afTurances que vous donne 
Un jeune amant en pareil cas \ 
Rcftez donc, lui dit-on , tout bas; 
En vérité , je fuis trop bonne. 
Sur deux chaifes le jouvenceau ^ / 
Entouré d'un quart de rideau y 
^ Près de Brillantine fe couche , 
Et j malgré fa promefTe , Peau 
Far degrés lui vient à la bouche} 



178 Le Berger complaïjfant ^ 

Defirs d*allcr leur grand chemin , 
Soupirs fréquens fe font entendre y 
Et fontencor mieux comprendre 
Que Ton foupire avec deifein. 
Devis d'amour, fine fleurette » 
Gros jurons de flamme parfaite ^ 
I.e doux Berger tant répéta ^ 
Il en dit tant, tant fermenta » 
Tant de fois prefla la Bergère , 
£t fi bien vous la tourmenta , 
Que d'une voix vive & fîncere ,' 
Elle lui dit : Hélas ! je fens... 
Mais non , je n'ofe vous le dire. 
Que fentez^vous ? reprit le fire : 
Achevez de charmer mes fens ; 
Parlez, que votre cdeur s'explique. •* 
Eh bien! Clitandre, je fens... quoi ^ 
Ah ! j« fens que j'ai la colique. 
Bon ! la colique î^par ma foi 
Madame fe moque de moi ! 
Eh! non, Monfîeur , je vous aflure. 
£hf tôt ^ fi vous m aimez, eh! tôt^i 
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Secourez- moi , je vous conjure t ' 
£h! vîte^ donneE'itiôi le pot» 4 
L'autre, tire le pot de chambre » 
Et foudain deiZ9^ vous la met ; 
La belle accouche d*un paquet 
Qu'on n'auroit pas pris pour deram* 

bre: 
Mais Clitandre , malgré l'odeur ^ -. 
Soutient la belle , & le pot même* 
.Tout plaît, tout fent bon quand m 

aime* « 

Bran d^amour embaume le cûe:ur : * 
Pendant une heure, Brillantine ^ 
Fait Se refait de la plus fine ; 
Je mens, cal: c'étoit bien du gros : 
Four un cul qui n'a que les os , 
Par la mordié , quelle embouchure t 
Tabac de iix bouts , je vous jure p 
S*y mettroit fans l'excorier. 
£n s'efTorçant , la belle achevé jf 
Elle a foin de remercier 

jSon »ffift«iit| ^ui Ift rdeve« 



iJo La" Berger cùmplaïfant^&c. 
On ne peut pas toujours chier : 
C'eft pourquoi la fainte Nicouclie 
Torche Ton cul & fe recouche , 
Sans pourtant ufer de papier* 
Ainfi fe termine l'hiftoire. 
I*e pauvre amant , pour cette fois ,* 
N*eut d'autre plaifir y d*autre gloire 
Qiie celle de lécher fes doigts* 
y^en conneis que la renommée 
Fait paffer pour de fins galahs , 
Qui , malgré tous leurs beaux taletis> 
NV>perent que de la fumée ; 
Maïs Clitandre , dans un feul jour ^ 
Ceci foit dit , fans qu'il y perde , 
Par fes difcours de fon amour. 
Opéra Ydiyxvtt rime en •••erde» 



HISTOIRE 
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klSTOIRÉ EN VERS^ 

D'une Damé qui penfa pirir dans une 
inondation h Sommicre , étant au 
berceau; qui fut élevée h Si Cyr, &, 

mariée à un Chevalier de 5. Louise 

< « 

jj E la {lérilîcé de fa femme Amphicricé ; 
Neptune un jour |uroic > te s*en plaignoic aii 

fort ; 
î)é fa maavaife iiuineur , la Déedè intefdicej^ 
"Lui dir : Seigneur , ne criez pas û fort. 
Malgré cette fureur, qui foudain vous agite ^ 
Kon plus que moi i lé £)eftih n^â pas torts 
^ais pour calmer votre injufle tranfportjy 
]te puis prétendre au doux titre dé mère.» 
Comment cela f par quel divin eâôrt^ 
jîcoutez mon deilèin > 6c foyez-en d^accor j^ 
Les Nayades d'une rivière , 
Qui de Tes eaux favorife $ommierejj 
M'ont fait ie {eduifànt rapport 
De rheuréufe & noble naiifance 
D'une filtc > donc les ayeuz 

to/ne Ké Çt 



1*1 Hijloire en vers. 

Ont nourri dans leur coeur la vercucufc eflcitce 
Qui caraflérife les Dieux* 
De fa douceur y de fa figure aimable y 
£11 es m*onr faic le plus charn^anc tableau v 
Quand on (eduic d& le berceau » 
En grandi^Iànt on doit être adorable. 
Pour notre en fane nous pouvons l'adoprer ^ ^ 
C'eft mon defir, faites quM foidevôcre. 
Elle eft d*un fang qui fe fait refpeâer , 
Tar les mêmes motifs, qu*on refpeûe le nôtre. 
Seigneur i par ce foux is , vous femblcz mVp* 
prouver ; 
Combles mes vœux » foyez Ton pesé : 
O ma fille , combien vous m*allcz être chère l 
Je vous aimerai trop... mais comment l'en- 
lever ? 
C*eft 9 dit Neptune, mon affaire : 
Vous avez commencé , c'efl d moi d'achever. 
Sur fa tête-, foudain , fes cheveux ife héri/Iènc y 
Les rides fur fon front par nUons fe repliiTsnt > 
£t d'un bras qu'il rpidit , faifilTant foa trident. 
Le plonge dans le fein du liquide élément. 
La mer à ce coutroux enir^ouvse fes abîmes t 
Les multiplie au loin , & cherche des viâicnes. 
Neptune frappe encor \ les flots plus furieux 
Cent fois vont fc brifer â la yoûce àz^ cicux : 




Kijloirc en vers. iSj 

les Trirons e£Frayés , aux rochrrs fe retiennent* 
Les Hocs, en rccombanc, avec eux les entraînent. 
O ciel ! que de yai^eaux rompus, précipices ! 
Que de vœux, que' de cris pat les vents cm* 

portés ! 
Palpitantes d^horreur , les triftcs Néréides , 
WVoguenc fur les débris de leurs grotreshumides^ 
Les niiiTeaux , les tortens % les fleuves d*alen« 

rour 9 
Ne trouvent plus d'enttée en cet aflFreux HSjour* 
Par eux-mêmes gonflés , fufpeadus dans leur 

courfe , 
Leuts eaux, en grolCflànc» femontent vers leur 

fource. 
Les lieux que leurs bienfaits a voient fertiliféi , 
Par leurs débocdeniens, maintenant renveifés ^ 
Retracent â nos yeux l'image du déluge. 
Sur la cime des monts chacun cherche un 

I 

refuge. 
Sommiere en un inflant voit fes bords ravagés , 
Ses temples , fes maifons â demi fubmergés. 
Ici dans on donjon les uns^ évitent Poniéej 
Là , les autres, guidés par Tatr qui les féconde, . 
En ibone d'avirons faifanr agir leurs bras , 
Voyent de piès la mort y mais ne la craignent 

pas. 



184 Bljlùïpe en versl 

^u gté du Dieu des mers , renfanc qu'il (b 

deftine « 
Ii*ub)ctde Ton pouvoir , la jeune Bernardine » 
£nlevée à fon cour par les vagues de l*eau , 
^ la face des deux Hotte dans Ton berceau. 
Les Dieux veillenr aux jours de ceusnqui leui 

relTemblenr ) "^ 

Candis que Tes parens pour elle pleurent^ 

tremblent , 
Minerve , pour fauver un d rare tréfor , 
Prend encore une fois la forme de Mentor ; 
£c dérobant aux flots leur innocente proie » 
Kend â la mère en pleurs fa ^lle avec fa joîe^ 
Cependant Amphicrite attendait l'heureux fruit 
De Porageuz moyen ^ue Ton defîr produit. 
Quelle fut fa douleur ! quand les eaux recirées , 
De Sommiere elle vit les Nymphes éplorées : 
Quand d'elles elle apprit que les foins de Fallas 
'Pour jamais la fruHroieut de fon attente.,^ 

/ Hélas! 

Minerve me trahit I s'écria la Dée^e I 
EA-ceuen trompant les (lens » qu*on^proUve la 

fageflc? 
O Jupiter \ apprends que le maître des eaur , 
pu autan: que celui qui lance les carroaux ^ 
^ eil ton fccce , enfin y & tu pecmeu fans peiae^ 



f 
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iÇue ta fille « rendanc notre efpéranoe vaine , 
Stave à 1^ fois les 4o(s » ton frère if, mon 

éppux ! 
Neptune avec fureur applaudit ce courroux^ 
£t témoignant le {)en par pn horrible gefte « 
Il i*échappe & paroît dans- l'empire célefle y 
Se plaint d^un tel afifcont, ipenaçe to^is lef 

Dieux y 
^t de mille fermens fait retentir les cieux. 
ce Quoi \ dit Momus , vous quittez votre empire^ 

Pour venir tapager ici ? 
Le trait ell beau ! Neptune , grand merci \ 
A vos dépens nous allons rire » 
£t s*il vous plaît ^ vous en rirez au^, 
Oui , Minerve a fu nous ioflr^iire 
Be tout ce qu'elle a fait ; ainfî , 
Vous n*avez pas le petit mot 4 direr 
Votre colère enfin fied mal en ce point-ci« 
Savez-vous quelle eft la mortelle 
Que vainement vous efpcriez avoir? 
f«e livre des deflins s'explique aiafi pour elle| 
Prenez la peine de le vcir« 
Quand le fort parle , il faut fe taire \ 
Ainfi que nous , vous le favez. « 
^ef tune , en fe calmant y prend TinimoaVIi 



ï 8 ^ Hijloïre en vers. 

L'ouvre, & fur le vélin trouve ce) mots gravés': 

( H eft de Pintérdc de la racé divine , 
Que les Dieux aux mortels marquenc leur 

niajefté , 
£0 mettant fous leurs yeux raimablè Sernar* 
dîne , 
roirtant les attributs de la Divinité. ) 

« H4 bbn ! reprit Momus , je gage 
^ue vous allez vous rendre à ces raiCons, 

. Si vous xéfiilie? davantage • 
On vous croiroit le Dieu des petires<rmairons, 
N*aimcz-vous pas mieux voir notce vivantç 
image 

Donner aux humains àt% leçons , 
Que de la voir jouir du bizarre avama^ 

De briller parmi les poifTons ? 

Tous de concert nous la bidons 

Sous la direâion de Minerve la (s^^K^ 
Dans un temple facré » lieu que nous chérifTons » 
Ueu faint £( dépendant du célcAe apanage : 
dallas l]a mife au rang de fes cbers nourriilons.D» 

KepKioé^ Ûtisfait « redcfceadoii plus vttç 

Au iein de t 'humide manoir j 
|>e*çe qu'il vient d'apprendce inftniifaat 
phitric« 



Hijioire en versi 1 87 

Il chaiige en doux plaiiîc fou aflFreax défefporr. 

«Cependant Bemardixie, â-Vâge le plQS tendre» 

SurpafTç ceiix qu'un long^cenis a formés ; 

On eil ècoatié dé l'eikendre , 
£c dans Ton cœur les fenrimensiemés', 
Germent' cenie foir le jour ^ de foigneuz de 

s*écendre , 
Us annoncent Tobjet qui 1er tient renfermés* 

A niefure qu'on la voit croître', 

Sts talcns croiifènr encor plus : 

Bientôt elle n*a plus pour maître y 

Que fon efprit & Tes vertus. 

Bhnvêc la marque diftînâive 

Qui couronne les longs focc^^' 

Bft la récbmpenfe hâcive 

Be fes adœiraiiles eflMs , 
* Source d*une durable eftinle* 

Les Vèftates , dont l'atnîHf » 

Pour elle eft un droit légitimé ,' 

Malgré leur louange fublimè » 

Ke U célèbrent qa'i mbifié; 

D'uhpréfenc auffi magnanime , 
Le ciehpas leuf jmcens écoit remercia 
Mais , hélas i cet ob^t dé'leur ten^rèlTe intime^ 

Ne leur étoic quâ confié* 

Il vînt riniUuu où cette r«fe Sih % 



|8B Hijloire en vers» 

Pour remplir les divins décrets , 
.DcToir, parfonerprit, fcs vertus, (êsattraîoj 
Faire le vrai bonheur de toute fa fî^miile. 
Ciel! quels adieux cruels ! quels cris à ce départ ! 
Que de regt ets pou(Tés ! que de vives alarmes ! 
Quels fieçles ou quels tems verront catii: ieuu 

larmes ! 
Contre leur dérefpoir eft- il quelque rempart ? 
5ut ce tri/le portrait tirons un voile fombre 9 

£t d*un canevas nouveau » 
Faifon^ fQFtir par une plus douce ombre» 
Xes riantes couleiirs d-un attrayant tableau. -^ 
Bernardine arrivée au fein de fa patrie , 
Ofite aux moins curieux un fpeâacle ù. beau y 
Un efprit fî touchant > qu'elle rend à la vie 
Ceux qu'un profond çnnui çonduifpic aq tom? 
bejiu» 

On ne peut plus vivre fans eUe $ 

£lle jv^ït chaque fociété : 

Douceurs, grâces y naïveté «* 

Forment le charmant parallèle 

De fa noble vivacité. 

Idufes , vous ornez cette belle; 

Vos çalens , devenus les Cens 9 

Font de^votre émule un modèle 
gu^ 4oiç J;umiliei rpr|Meil dçs 4nçieA|^ 
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Combien de fois Tes délicats ouvrages 

Oni-ils annobli vocre nom ! 
Que de fois au-deflus de noi ardens AiâTragef 
A-C'elle médité ceux même d'Apollon ! 
. Jamais le feu de Ton heureux génie , 

Généreux dans fes doux acccns, 
M*admic dans fes écries ta perfide ironie y 
Qui , fans les corriger , fcandalifc les genSé 
De pe Inifîr coupable écernelle ennemie « 
On voie dans fe$ beaux vers fumet un juflQ 

encens , 
£c briller fans dérour la fine apologie 
X)c ceux donc les vertus égalent les talent^ 

Vpus que fa verve immortalife , 

Virtuofes , heureux mortels , 

Te fais avec quelle franchife 
Votre efpcit par le fîen érige des auteliî 

Vous avez peint fon caraâere 

Nourri du miel de la candeur y 

Ses grâces^ fa taille légère 9 
. Sa (incérité , fa pudeur ; 

Comment avez-vous pu vous taire 
Sur fes attraits • dont le Dieu de Cythere 
Pféfereroit d'être Theureux vainqueur y 
Au glorieux pouvoir de foumectre la terre } 
f^l dircz-vous» â l'on peut lui déplaîv* 



ipo Hijloirc en vtrÈ. 

CVft parce f argon... Je le crois» 

Je fais combien elle eil modcfte » 

Mais duill-ie avoir fur \ts doigcs , 

Duc cet aveu m'éne fuDcAe « 

Je dirai pourunc une fois : 

Les yeux admirent ce minpit » 

£e le cceur fe charge du reile. 

Ceci a^eft que trop confirmé 
Par cent rivaux ^tii lui rendoienc hommage « 

Malgré le flatteur écalage 
Des éloges , àt% foins y d'un maincica en- 
flammé « 
Et n^algré leur confiance , aucun n*en fut aimé» 
Délicate en tout point » fon extrême fagcflê 
Dévoie être le fceau de fon heureux hymen : 

La paSon , fille de la foibleflè » 
M'eût jamais de fa bouche arraché cet Àmtti y 

Qui maintenant focme fon alégre(!ê« 

Un noble rejeton de Macs^ 

Décoré de TilluAre marque 
Du rerpe£Uble choix du plus parfait Montrque, 
De Bernardine enfin mérita les égards: 
Il cft fon tendre époiix» il Tadore ,*it l'aime ; 
La vertu dirigeant leury tranfports amouteux ^ 

Les comble du bonbetit faprêoie y 

)^t fait l'éloge de tous deux. 



Hiflolre en vers. i cj i 

O tcndreflc durable & pure , 
Quels miracles vous produifez ! 
Que ne font point le devoir , la nature , 
Amour , quand vous les conduifcz î 

U'génlreBfe BerHardine, 
îour l'intérêt de fon fidèle époux , 
,Parc avec lui , vers Pari* s'achemij^ , 
Arrive, & nous remplit du charme le plus doux. 

Ses parens , cfaofe peu commune y 
Enchantés de la voir, font fe« plus grands amh, 
Et fes amis voudroiem, pour toute leur fortune. 
Que le nom de parent put leur être tranfmis. 
Parens , amis, deviennent fa conquête , 
Chacun avec zcle s'apprête . . * . 
Que dis-je ? Noui fpmmes tous prêt» 
Pour fecota4cr ^s louables projets : 

Attendez-en la réulSte. 
Oui , cherc foeuc , oui , vous réufllrez ) 
Le bien de voira époux , noi vaux ^ yocr^ 
mérite 9 
Sont les pré fages aiTarés 
Bu fuccès que vous deiîrez. 
PuiCTc U ciel , pour récompenfe; 
Des foins que nous ptendroos pour vous 9 
Accorder les faveuKS ^u'il doit 4 votre époux j^ 
Et de tQDi dciui ici prplpngcç la préfencc i 
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É P I T R E 

SUR L'A M i T I É. 
A Moî;rsiEVK ***. 

M I très-cher , toi , dont là fymparhiey 
Malgré mon forty ne s*eft poTnt démentie; 
Je te connois , ou! , de toi je fois sûr » 
Et le préfent nie répond du futur. 
Ne tas pas croire, en lifant cette Épître j' 
Que de mes vers Apollon foit Patbitrtf* 
Paf ton nférite â t'aimet excité ,- 
Mon Hypocrene eft la fîncéfité. 
Loin , loin Temphafe ; Orefte , envers Pilade i 
N^ùfa jzmais de ce langage fade , 
Toft frelaté qu*(m aiïeûe auîourd'hu?,- 
Qui y fan^ eftime • e/l auffi fans appui. 
Senfîble aux ttaits de cette amitié pui'e y 
Ce beau lien , honneur de la nature y* 
ïe voit," ami, par fes fcbx éclairé , 
Que ce doux titre elt un titre facré ,- 
£c cjue ce nom fous lequel on s'annonce / 
£11 ttfurpé , fi le cœur ne prononce»- 



ÈpîtreS. 



Il eft des gens inquiets , foucieux ^ 

l'ouc leurs amis , parFoif officieux , 

Donc les bontés fî triftemem obligent < 

Que leurs bienfaits â coujp sûr vous afHigett | 

Avec douleur ils vous font un plaiiir » 

£c leur fecours a Pair du repentir^ 

Ce froid fecours enfin eft un blafphéme 

Que Tamitié petit frapper d^anathêmc s 

£lle aime mieux un refus bien placé , 

Que d^obcenir un fervice glacé. 

Ces doucereux , dont l'humeur philanthrope 

Produit i*ef(et du flatteur microfcope , 

M'offirenc en vain de groffir mes talens , 

£t de trouver tous mes vers excellens. 

7e me ris d'eux , leur encens me fuâb^e y 

Autant qu*un fot en me prônant me choque 3 

£t pour ne point nrezpliquer A demi > ^ 

Jamais un fot ne fera mon ami. 

Bans ce qu*il fait ^ fâchant mal fe conduif e i 

£n vous fervant , il parvient â vous nuire* 

Vous échouez en fuivant it^ avis , 

Ou le choquez y s'ils ne font pas fuivis. 

On eft toujours avec lui fur fes gardes } 

Qu'il foit l'ami de cei femmes bavardes» 

Dout l'oeil éteint & le livide afpeâ 

Sait inCpiter un maufado lefjpcdt : 



194 Êpitresl 

Pour écouter leucs aociquet merTeilfés î 
Il n*eft befoiQ que d'avoir des oreilles. 
B*un toi organe un Tôt ne manque pas î 
Voilà (on lot 'y fe fuis encore bien las 
De ces rieurs de cette plate efpece , 
Amis' de table y échauffés par l'ivreilê f 
Qui tout de feu pour chaque convié y 
Comme le vin , fohc mouflèr Pamltié ; 
A chaque verre elle engtge 9 elle augmente V 
£t dure autant que la liqueur fermente. 
Mais on fe quitte , on fe couche , on s^endorf 
Kcndu , bla(l( par mainu bachiques efforts* 
Cette amitié , quand chacun d'eux s'éveille y 
£(l mife au rang des excès de la veille ^ 
£t ces élans , fi chaudement trompeurs , 
Sont engIo*utis dans fa niiit des vapeurs. 
Heureux celui qui > plein d*un noble zèle , 
A coeur ouvert fert un ami fidèle > 
Et qui fâchant patler , prefler « agir 9 
£n TobUgeant ne le fait point rougir* 
Soie qu'en tout point ^ prenne (k défèn(è , 
Soit qu*îl l^arrache à Paffreufe indigence y 
L*amitié parle , ilcohnoît fesacccn's. 
Il la prévient , & par fes foins preffans , 
A ce qu'il aime il rend bientôt le calme g 
Sans exiger ni cQuronns » ni palme* 
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Ze vra( plai/îc» celui de bienfaiteur , 
C/l tout le prix donc fouiXTe Ton coeur \ 
£c l'on ne fait » dans cet infUnc propice » 
Lequel reçQic ou rend un bon o65ce* 
Tels on nous voit : cette rare amiiié 
Brille chez toi pat la belle moitié ; 
Mon dxur comblé , remplit Pautre partie \ 
7*en fi|is l'aveu y fans que u modcllie 
Puiffe en gronder : un cœur reconnoilTanc 
Marche à l'égal d'un ami bicnfaifaau 
Audi jamais la baïïe complaifaiice 
NUra me faire épr<»uver la diftance 
Qu'un ânancies. croit qpe le ciel a mît 
£ntre fcm être ^ Tes pauvres ami9* 
JFadis rampaiiB au fein de la mifcrc , 
3E^ n'efpcrant qp'à l'honacur de leur fphere j 
Il les aimoit \ mais aujourd'hui (^ue Tor 
D'un beau vernis a décoré fon fort > 
Avec dédain fon orgueil les aborde ^ 
Le dur mépris pefe ce qu^il accorde. 
De protégé , devenu proteftcur y 
Il ne fourit qu'au plus adulateur. 
Au milieu d'eux le fat efl dans fon centre i 
Génie étroit , jargon lourd > large ventre : 
Yoilà fes droits , fes titres , fes vertus. 
Allez , gtand»-ctoix do Tordre de Plutus, 



1^6 Épures* 

Percez , fuîvez votre ricbe cvnere $ 
On vous verra rentrer dans la pouflîere 
Qui feus nos yeux vous fervit de berceau , 
Avant que faille arborer le drapeau 
Sous qui fe range» en trahiflânt l'e/Hrae , 
Un malheureux que l'infortune opprime » 
Et qui t forcé de feindre jufques-là y 
En efl puni y par la honte qu^ii a»' 

Ne penfe pas* toi que j'aime entre mille» 
Que ce difcours foit diôé par la bile. 
Non j ce portrait eft bien citation : 
£h ! plÂt aux Dieux qn^il devînt fiâioB y 
£t quVn Ton cœur , chacun , à ton exemple y 
A Pamiiié sût élever un temple ! 
àlfiti j content , l'encenfoir i la main » 
On me vetrolc cfaécic le gence humam» 
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SUR UN FLATTEUR. 

M I fiiicere & franc , dont Tame trop faciUi 
Se livre à l'agréable en recherchant l'utile , 
£c qni toujours fécond en talent féduâeurs » 
Adoptes pou^ amis tous tes appr^ybateucs % 
Cher... , tu le peux, fers toi de ta prudence 
£n diflinguant l*ami d'avec la connoilTance» 
Ce n*eA pas que mon cceuc «'épanchant dant 

ton fein, 
A ceux que tu chéris veuille &ire un larcin } 
Mats je ne puis foufirir la miférabie audace 
B'un faquin effronté qui vient louer en face ^ 
£c qui , loin de tes yeux » dans fa jalaufe ho» 

meut y 
Se fait de ton mérite une amere douleurs 
Témoin ce malheureux qu'une fotte manie 
Anime contre toi pour fervir fa folie. 

Tu l'as vu mille fois prompt i te débiter 
Ce que la fympathie a le droit de diâer. 
On croiroit à fon air que » banniifanc la feîme j 
L*j(micié ^u'il abufecftpoac luitoujoun faincc) 



ijrS Èpitns. 

Mail tiahi(]âm ton ccciir pac un lâche couplctf 
Son ame , malgré ]ut , parue telle qa^elle eft* 
Hé! que préGendoit-il on fe dp&n^nt la peine 
De predèr les poumons de fon ingrate ?eine , 
Dont lesr tciftes îttësRS & les,]iiali|Tes(4cCQnss 
Saus des vers mutilés font gémir le bon fens ? 
Ki'f'penioBt-piU»: liiiToiM ce f^ que ti| mé* 

pri&t, 
FuifecdABi (on oTpti&ttn fleuve 4e bêti(ê$« 
Que lions importe ânoui <|»'il rime de cravers, 
Foujvu que nouff foyo^s^â i*abri de Tes vers. 
LaiiTom^le fe motfpndrey ^ qu>v.mépi$ des 

bélier » . . 
Sa froide Mufe au mail trouve pciA^e cruelles : 
Bventât ne VG^ant pluaqu^anb^cord* ifoaarc ^ 
Pour ea trouver la tiùicj. il mettra, tac pour 

maïc: 
Mais nous, bieiiiéloigràtd^kreii^ec i redire , 
Admirons fon couplet qui fi bieH' te déchire. 
Cet écTÉfca du fcl ^flc m^uMuârtoiif heuMur s 
MiM« i'AHr^ttf ^ bi«]> icv» ^m l«9n $kiiKWl^ 
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■ É P I T R E 

Au fujet des iMtres poifiardes df 

l*Auteur>m 

Doux Magiftcaty tn qui (àffok habite » 
Qui réunit politefl*e au mérite , 
Ec doDi l'ef^cflcinfacigable^ a^if ^ 
£fl tour-â^tonr pcoCboii , If^r fie. vif > 
Ve ib»ffirpijs. qu^uqe Mufe anonyoïQ » ' . 
Avec tonaMD faâè voWc rcAlint: 
Tou|ours de Tiin » Paucre fut le tribut j. 
Et gloire en^n des deux eft Tattcibut | 
Pe-U reocens c^ dlftilte msr pUime. 
Mais pour te voir dans Timmorcel volomo t 
Befoiff tit i^as d*im fi foibi* fiacoiirs ; 
Ainfi que IVaa « renommée è Ton court % 
A te loue» M- me flatte pas d*atte}idte; 
9^ peut fentîr, & ne pas favoir peindre* 
Si )Vd:pQurtançiD)peliidk« q(ielquafl»is ^ 
Non tes pareils, niifi des Dteisx , non desKoifil 
M«U biea cablovx ^tt'aHEQÛ choifi Tkmiç i^ 



Eoo ÉpîtreSn 

-Telt ^ue grirolf » gens de là Grenouillère ^ • 

Letrres d'iceuz , qai de rimpreflton 

Auront le ierc , fous ta permiffion* 

pt... en a fait une exaAe le^lure z 

Bans le creufet d'une fage cenfure; 

Il mit l'ouvrage , & loin de raltérer i 

Son iogemeut ne fit que l'éparer* 

Or y en tec mains ^ cenfeur encor plus fage i 

L*œuf re giflant demande ton fufirage t 

Do ^obtenir , dois- je «^élas ! me flatter ? 

Le plus flatteuc , c*eft dt le mériter. 

Le mériter y prouve qu'on t*a fu plaire $ 

Te plaire enfin efl un noble falaire : 

Pas n*«n veux d*autre y & s'il «l'eft accordé i 

Tu me diras : Venez , tenez , VAoé* 



Ê P I T R E 

A Monsieur ***. 

t 

En lui envoyant un Recueil de Chanfoni^ 

Aui très-cher, voici les Cfaanfonnettes 
,Qu*avez paru defîrer Paurre four ^ 
Uicux aimettcjE , aii liev dç ces fornettÇf » 
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Jeune tendlron député par ramour ; 

K« carderiez à lui conter fleurettes y 

Ke tarderiez à lui jouer d'un tour , 

Tour de fripon... bien m'entendez, je gage.' 

Là)., de ces tours donc une £lle {^yi 

Se garantit en fuyant le danger \ 

Mais f entends fuir, avant de s'engager s 

Car , par malheur , (i la belle eft féduite 

Auparavant , que lui fcrt cette fuite ^ 

C^oi^eUe donc, croit-elle que fon csùr » 

Far ce moyen-, échappe à fon vainqueur ? 

£rreur « abus; fi jouant la cruelle, 

£lle couroit , courroit-il moins fort qu'elle \ 

A rattraper , biœtôc il parviendroic , 

£c certain fuis que fes pas ne perdroir. 

Mais bien la Nymphe y perdroit quelque ehofC;^ 

Soie un ruban j un bouquet , une rofe. 

Que (^is'^je, moi? tels bijoux au furpluS| 

Jâ ne font faits que pour être perdus. 

Kares ils towi : heureux quand oq en trouve ^ 

C'efl pur hafard y l'innocence les couve : 

Malice vient, qu'ils font peurs encocl 

X^ambur furvienc , ils prennent leur effor, 

Be tels oifeaux bien connoidèz la chaflc } 

Savez le gjte encor mieux que la trace : % 

Vous en pieu» % & point n*e;i f(4i$ furptis. 3 
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Car pofTédcz dfoic de chaiTê â Cypris t 
Non de ces droh| ^anfous par des ancênet ^ 
^e ticres fien de S^igneuri oa demaîcces-) 
Aiiu de ces diroics par le mérite acquljt , 
Plus beaux que ceux de Ducs ou de Marquis» 
Pour compliment ne prenez cette jlp iicef « 
jSincéricé ptéfîae ^ mon pupîcic ; 
Même amitié point ne m*a ptévena : 
Pour virtoofe i^tes par-toUt connu. 
£fptic foUde , obligeant » galant homme « 
Parfait ami ^ c^eft ain/i qu'on vous nomme» 
Liant, poli, doux, complaiCint», égal, 
Malheur â qat vous auroîc pour rival l 
Vos qualités « am| , ce font vos arches : 
Le don de plake e(l le premier des charmes ^ 
£c qui fe voit des homuies eilimé , 
Du fexe aîmaUe eft cercaia d*étte aimé* 

É P I T R E 

A Madame ***. 

le fuis Tobjet \ voyons, les vsrs ont des appaas' 
^ai», dice?i-iraus| par quel dioi6> iqçel tioed 



Épures. loj 

Car TAucear ne me connotc pas : 
Madame , n'allez poinc foucenir ce chapÎKe $ 
Xa renommée eft sâre & vous fuie pas ij^4 

Bu jugemeAc elle cA Tarbicre y 
L'o^inïMi la fuit , cenanc entre fes bras 
X'éloge ou le mépris , donné félon te cas* 

Or , TOUS faurcz que )e ciens d'elle , 
Qae la nature ayant voulu s'ailùlettii 

Au foin trop rare «l'allortic 
Les grâces & Perprit en faveur d^une belle # 
£t lui donnant un coeur d'od Ton voit cedbrtfr 

Bontés « vertus , amitié , zèle , 
S'cxpofa dès Tin/lant au jufte repentie 
De l'avoir pu Tormerfîtns la rendre immortelle. 
A ces mots , vous nommant ^ }e la C€Hintit 

fidelle..* 
Vous rougiiTet { Et poor^oqS donc rougir ? 
l^dame , dites- moi , la modeAie a-t-eUe 
L'infuHe droit de démentie 
Ce que la vérité révèle } . 
£t fî je fais la voir , vous favez U featir* 

Vous vous imaginez peut-être 
Que par ces vers je cherche i vous louer ? 
Mais non » c'eft feulement pour vous faire 

avouer 
Oire j^ai l'homieur de ?0iii coQnoîcre« 
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É P I T R E 

A U N C U R É. 

PastsuH zété pour le falut des autres^ 
Qui , d*un ton gai , prêchez le faine devoir^ 
Dans votre Épître , il cH slîCc de voir 
Même onâion qu'en celle des Âpdcres. 
Aufli mon coeur en fentic le pouvoir i 
Depuis ce tems « matin comme le foir y 
On me furprend doublant mes parenôtrei , 
Cliantanc maint pfeaume , 8c cela dans i'efpoft 
D*êite à jamais compté parmi les vôtres. 
Bien entendez par cette exprcffion , 
Le rang lieureux des enfans de la grâce » 
Dont refptit put , franchiflfant cet efpace » 
S'élève & plane au fêjour de Sion. 
C^eft-là qu*un j our , pour prix de tant de veilles» 
De tant de fpins qu'exige un cher troupeau. 
Vous jouirez des céieftes merveilles 
Dont font exclus la mître & le chapeau : 
Kotez pourtant que de ceci ) 'excepte 
Maints grands Prélats par le ciel infpirésy 
Qui de Itf loi fuivant chaque précepte. 

Sont 
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Sont dans le cœur moins Piélacs que Curés, 
Ce font ceûx-li que le Sauveur accepte, 
£ux que Ton voit de fa croix décorés. 
Voilà mes faines , voili ceux que j'invoque : 
Mais de par Dieu , les autres n*onc fur moii 
Aucun crédit , & vous favez pourquoit 
Un Monfeigneur, qui quelquefois fe moque 
De la leçon qu'il diâe â fon bercail • 
Qui chaque jour au plaific fe provoque 
Par les poulets & poulettes qu'il croque , 
N'eft à mes yeux qu'un Seigneur de ferrail. 
Voluptueux dans le moindre détail , 
Chaque moment lui rappelle l'époquo 
Oïl s'enrôlant fous le facré camail , 
f aifant au ciel un ferment équivoque , 
Avec Venus fon cceur palToit un bail. 
Il en joule •-, il meurt , on le colloque 
Au rang des faints pour fon pieux travail} 
£t puis on veut qu'après ce bel exemple , 
Dont tout chrétien paroir fcandalifé» 
3'aille- implorer fon fecours dans le temple 
Où la faveur l'aura canonifé l 
Non 9 par ma foi i Tout ce que je pois faire j» 
C^eft de prier le Souverain des cieux y 
Ce Dieu clément , de pardonner à ceux 
Qui trcs-fôuvent foat (ûis de lui déplaite , 
Tome V. 
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£n le churgeaiit de pareils bîenhetrreo]^ 
Qui ne lo font tout aii plus qu>n peiDtiice«- 
Combien eft-il de femblables Patrons 
Qu'on va chamam i fêtant Outre mefure ^ 
Bieiï encbâ(fes ^ étotirdis d'oraifofls » 
Donc leâ bigots baiCcnt la portraiture ; 
£n leur honneur vous cmpliflènt leurs trolics^ 
Qui ) pour famais dans la caverne obfcure 
2>e Saranas i gifTant fur les charbons « 
Auroieflt befoin d'ongoent pour la brûlure ^ 
Au Heu d*enceas qu'en vahi nous leur ofixons^ 
Mais , dlra-t on , la colère divine y 
Pour les fuger » y regarde â deux fois} 
Un être ifTu dVne illuftre origine » 
N'eft pas traité de même qu'un bourgeois ; 
A plus d'égard le haut rang doit s'étendre. 
Voulez-vous donc que la charmante Iris , 
Au ceint de Hott i au regard vif 8c tendre ^ 
Riche y bien faire, enchaînant tout Paris , 
Le goût formé fur -les meilleurs écrits y 
Donnant le ton $ diâant de doux oraclei y 
Au fécond aâe arri^aift aux fpeâacles « 
Le front chargé de diamans de prix » 
D'un grand panier obombrancune lege^, 
LaiiTant le foin au Parterre furpris, 
D'Iscerprécot ufi dédaigneux foucii/ 
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Qu^un fat remarqiie& prend pour fou ^loge} 
Voulez-vous ,«di&.je ^ enfin qu'un tel objet 
Avec Margot foie mis en parallèle , 
£c cifqiie un jout detCubit y ainfî q^iCellet 
Cer examen qae fuie un )uile arrêt ? 
Margot ? Margot n*efl qu'une per tonnelle , 
Jnf ange^t gaîqienr Ton pain bi& & fon lait $ 
pans (on hameau, loin du toa du beau moAde, 
Cette pécore auy pieds dur$ , au teint nois ^ 
Qui , lourdenieifi chaque Dift^inche ^Slùà^ 
Panfe fa part d'une ruiltque ronde» 
Ignore tout > excepté Ton devoir. 
\t beau mérite ! ah ' quelle diâërence 1 
Pour les façoiis » le délicat % |e goût > 
L^efprit » la yoix » le cUvccin, la danTcii 
^ors Ton devoir , la beUe Iiis lait tout* \ 
Quand on fait tou|: « on e£k pea catieulâ» 
Pu foin rampant de paroître pieufe \ 
^on ppur Margot fie cpux 4e fOftétatf 

RuAtei , fans bien » faashoQacurs » £u»cclac^ 
A qui toujours il faut en faire acçcoîre , 
A qui fans celle ot^ doit donner un freins 
Penfez vous donc que du fein de fa gloire y 
pteni s'abaitTant pout vous tendte la main ^ ' 
Vous conduira dan» le (éjpiir divin » 

s.» 
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C0mme des Ducs ou gens de noble claiTê » 
Faics pour orner le célefte lambris ? 
Non » non , abus ', ce n'eft pas-lâ la place 
Des malheureux que le jou^ du mépris 
Tienr enchaînés. Que veuc-on que Bieu fa(ïê 
De ctls hmains , vile & fiupide race « 
Donc refprit lourd n'a jamais rien appris 
Qu'un certain livre au faluc forr utile. 
Le beau régal pour un Dieu rout-putCant 
D^êcfc au milieu d'une troupe imbécille 
Qui ne pourroic , que dans le Hmple (lyle 
D'une ame pure 0t d'un cœur innocent »- 
Le célébrer 1 Mais les femmes aimables » 
Aux airs de cour, aux teints vifs & fleuris ^ 
L'efTaia bruyant des petits agréables, ' ' 
Nés dans les jeux , élevés dans les ris , 
Aux cieux un jour déplaceront les Anges ; 
A leurs fredons , TEternel a commis 
Le foin brillant de chanter Tes louanges \ 
A tant de gloiie ils feront feuls admis : 
Velle du rang eil la prérogative» 
Mais pour Margot , créature chétive, 
Et fcs pareils , Monfieur de Lucifer 
Doir les rôtir : c*efl U-bas qu'eft leur place* 



Oi « quant â moi , s^il faut être fauv6 
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Gomme les graads, en marchant fur leur trace , 
Je n*ân fuis pluf , grapd merci d'un reriot : 
Non sum mqvus. Dieu me faCTe la grâce 
D*êcre â jamais damné comme Margocv 



É P I T R E 

Adreffee a t Auteur dans le Journal de 
Verdun , a toccafion de quelques 
pièces qu*il y avoitfaU inférer. 

vy Vous dont les tendres accvnt 
Cbacowlient roceilIe.& les/ief» » . 
Si i*eAimp feule eft un titre 
Four vovç ptéfeotet mon çctceiu > / 
Agréez cette foible Epîtrc 
Que vqus adrede un inconnu. 
Chantez- vous d*un ton ingénu 
Les feux de Tircisfc d'Ifmene! 
On Coupire avec 1: berger 
^Qur la bergère qui Tenchaîne • 
£c Tpn craint de la voir chaqger« 
Vous reilurcitez La Fontaine , 
Lorfqifc U fable 1 vos diCcpura 



f!è Èpàrtsi 

ftifsa fe» ^ha màd acouci» 
Von cachet une leçon (àgc 
SoiM l*appai flatteur , ûmoçeaf 
p'uo ingéttÎBUf badinage. 
Q^e |*airae à yoir votce fanfail 
S^amufer avec fa poupée ! 
|] eft l'image d'un «naoc 
|Pa|&oi|né , mais înconftanr. 
^on acteiiie n'cft point tcompée j. 
^orr<)i]e )c le vois dégoûté 
|>o ce qui l'aroit enchanté, 
d^infi votte Ujafé badioet 
Co|Tige noi moeurs , noui infinil^ 
Jimaîtune Itçon chagrine 
l^e-flent eropoifonner le fimli 
Que yotre nioral^ produis* 
. Tcl^ (fiot- les éfogoi (uM«rf« 
Que le Public )qdipe«x 
pPline i Fos Epttres l^cffi» 
On ne peut te» mériter mieez ) 
Ma« envers ua^uge équirable, 
Yos Aiccés ^ous rendent comptable 
pef dons que roui celles des çlens» 
De quelques iinnsfans ^vrage^ 
)^égalez-le de tems en tems ; 
|1 iMtend tout de vos talensf 
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UecTi. încpDilU > qui co&au devez être 
pour bien disant y en&tgnez'tûoi le maitra 
Qui TOUS donoa le talent (idaStem 
De parvenir, par refprit , droir aucopur, 
Oocqucs rimeur... bon zimeiirt voirunangir 
Qui rimeroic , no touraoroit louange 
Sî bien que vous ; clioifi le /)yle en cfk s 
Pas Q.*eil clioifi de même U fujet. 
P'aïueur fans nom, occufoi» l'humble place i 
7e manj^e peu des bUcwu du Parnafle. 
Pareil bonbons par les Muf» pétrit » 
Sont mecs frialids faits pour kurs favoris* 
Vous en mangez, votre EpSire le pro^vev 
Epîcre à moi i dans icelle )e trouve 
Les avaut-gputs desfufitages publics* 
Tiès- flatté fuis de fi beaus pcoi|OJUct | 
Mais ce public que croyez fi teaitable» 
Pérule en main , vous juge un pauvre dfable| 
^if fe çbaf^ntd» poids de l'ainuiçr j^ 
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îcrd le bon fens à force de penfcr. 

^il réufCc , par faveur on lui palTci "* 

S'il manque un jour, la corde , point de grâce» 

J*adrcflc à qui veut choîfir ce métier , 

Cet apologue. Un jour le cuifînier 

i>'un gros richard fut appelle pour câufe : 

Çà , maître Pierre , il faut doublet la dofe 

De ton favoir , car je traite demain ^. 

Apprête- nous quelques plats de ta main ; 

Là , ... tu m'entends ? m*entcndj-tu ? bonti* 

- chère l 
Oui , Monfcigncur. Or, voilà maître Pierre , 
£u vefte blanche , en bonnet de coton « 
Piquant de lard maint poulet-, maint chapon i 
Quittant ceux>ci pour plumer la bécaife , 
^\ va , vient , fue > agit , cherche , tracalTe 
Jufqu^au matin , même fans déjeûner j 
Grand feu s'allume , 6c broche de tourner , 
Chair de rôtir -, tout va bien , Theure approche i 
Val(»f en Tair-, déjà même la cloche 
A par deux fois annoncé le couverr. 
Le voilà mis ; on avehit , on fert : 
Placez-yous'donc , & mes gens font à table } 
Tout fembte bon, délicat , admirable , 
I^f ragoûts fins s parfait le godiveau : 
Vn m des Dieux ! maî|;re Piercç » brayol 
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Qu*ilfionteici \ Champagne , qu'on Tappclle. 
Pierre paroîc : ainfi que belle grêle , 
Les compliment picuvent fur le Chrécîen. 
Je fuis content » die Thôte , c*eft fort bien : 
Telle qu'on voit une |eune fillette 
Qui , «^approuvant dMcre 'déjà bien faite» 
Padè cent fois vis-à-vis le miroir , 
Et fc retourne afin de s'y revoir \ 
Ou plutôt tel que deffus mon vifage ^ 
Ifti vrai plaifir on vit briller l'image , 
Quand vocre encens , par fa douce vapeur » 
Vint imprimer vos talens dans mon coeur : 
Tel maître Pierrs , au bruit de fon éloge » 
S'enflÔ , fe plaît » & fc croît plus qu'un Dose. 
A fes pareils il en revendra.... Mais 
Quel'contre-tems ! un fcul plat d'entremets , 
Mauvais » fans goût , par malheur fait la tonde j 
L'hôte s'en fcti , le goûte , crache & gronde. 
Au diable foit l'ignotant marmiron l ^ 

Pierre eft un fot y il ne fait rien de bon«- 
Sortez» faquin.*. Monficur... Sortez. A boire» 
Piètre defcend avec fa courre gloire , 
Le coeur en deuil ajt'efpric auffi troublé 
Qu^nn iri(le Auteur qui vient d'être fiffl^i 
Or donc \ voyez , Seigneur , que qui nouS' flatte 
L'inftaot d'après nous lâche an coup de patce4; \ 
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Idaîspat ae crains tçUcouptde yotfe'pati; 
Tcop bfca fervcz de gépéreux rempatc 
Au fûible.acceot de ma Mufe timide; 
jrofe rimer , couvert de votre égide : 
Car le public que féduic vous avez » 
Iftime CD VQi)$ ceux que vous approuvcfn 
Vous décidez j & qui (aura tous plaitc « 
pas ne craindra le fort de maicre Fiefte. 
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É P I T R E 
A JMpîf siE ir R S.M» 

HEjf-CQifTENT fais d'Epître ré^uifaiitç 
Qu^avcç cfprii vocrc cceur me ptéfcntc i 
ISnce^s naiif e0 celui quinae plaît ; 
Tout autre encens me paroît carapuâSpr, 
Diitinguet faut Ip corps d'avec foa ombre r 
Bçaucouple font, fe cpmpce écrç du nombre <| 
Xt de ce nombre Anoecce e/i bien auâii 
place lui dois en cette £pît,rq^f i. 
€i fille étois. demain fèDois comme elle* 
Four être au £»ic » fautez que la femelle 
ÇWC ?ns ^yçit, {^ iQiIffnUlgit d'a|vp§i^ 



Ê pitres à itf 

Deux amouféut rui\roienctoti)oQttfef pat 9 

t*i\ tsCzn fouvienc , Tun fe nomtnotc Ootajitè ^ 

Mignon de corps , de figure expirante : 

A contempler II bornoic Tes defin ; 

II parloir grasjufques dans les foupfti* 

Ah\ difoic-il, incomparable Annettej 

Pout chârmei toi^ty oUi> les Dieux tous thUlk 

faite i 
Le tendre amùitr donc voUs laneet les trait^ 
éeroic oifîf fan» Vos divins atcraics* 
Avec refpeâ mon coeur cède à vos charméif 
Vous me voyez verfer pour vous des larmeié 
Sur votre feln , daignez mettre ces fleuri 
Qui font encore humides de mes pleurs» 
Pe complimenis , de pleurs & de guirlande 
La jeune Annette étoic très^peu friande i 
Ce ne (bnt-là les Vrais mecs de TaoEiout* 
Le gros Lucas ( c*eft maintenant Ton tour j 
Mieux s'y prenolc pour toucher la bergère* 
Voici comiifent débucoit le compère. 
Bon }our , Nanon > hem ! comment ça ta-tfi 
M*ainies-cu } Non... Ah 1 t'en as ben menti* 
Puis , fur le fein de l'aimable ffieUteUfe » 
11 vous applic{ue une bouche amotireu^fé. 
Un beau fodfRet lui fait quitter le feln} 
Mais à l'iikftaisc iiy poftc fainuiin^ 
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£c toUt de%o vous cuflScz vu ie dtàïe 
JPar maints baifers lui pomper la parole. 
Fille 4 en ce cas t tâche de reculer * 
Force lui manque , on la voie chanceler. 
ChanceUe-t-oQ faot tomber } Non , je penfc • 
Annette donc tombe... A préfent commence 
XVxpreJfion de Tamour de Lucas. 
Sien comprenez que je ne dirai pas 
Comment , par ou * ni de quelle manieçe 
Il sVn tira. Sur pareille matière 
Conteur d^hiftoirc eft ftérile & fe tait; 
J)*un tel ubleau » feul Toriginal plaîc* 



Ain(î me plait l'éloge gracieux 
Que fait de moi votre cŒur généreux. 
Mérite, avez' plus qu'ion ne fauroic dire ; 
Bien on le voit par votre goût d'écrire. 
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É P I T R E 

AU MEME. 

xLtre Pobjet d*une agréable épîrre. 
Me âatte plus que faveur de la cour^ 



L'un 
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ti^iltl dao^ le coeur prend fa foùrce te fon cîcce } 
l'autre s'obtient par brigue • par détour 1 
Mais , cher ami , je laiffe ce chapitre 
Four te parler , fans fiueCTc & fans fard i 
De Eon ouvrage où )e fuis pour ma parc. 
A gens de goût f en ai fait la leâure i 
Les mœurs • refpcîe , la raifon , la nature 
Semblent d^accotd pour te fournir les trait» 
Pont tu te fers pour frapper tes portraits» 
Des faux plaiâts la dangereufe amorce 
bientôt feroic fans pouvoir & fans force f' 
Si nous favioBs , dans ce fiecla pervers > 
Leur oppofer le flambeau de ces vers t 
Alors Terreur , mère & fille du vice , 
Se cceufcroic foi-même un précipice > 
£t la vertu dont tu conoois le prix 9 
S^éleveroicfur fes àffireux débris} 
Mais du penchant tu connois .la paiSznCt | . 
£t de nos fens la trop fragile elTenee , 
lorfqup l'eilain des vives paflîoQS 
'Vient exçrcec. fes pecféeutions f 
Vient .%0Àillir la foibie adolefcence; 
Que veux-tu donc^ Par quelle -e^Epétiencé 
L'hoQ^e à vingt ans pourroiuil feiauvei^ 
De ces écueils qu'on a peine à braver 
Dans l^gc muf > Si le VcUlaid fuccombci ' 



Jt I s Ê pitres. 

Pofltble it n'eft que le jeune ne tombe»' 
Si par le feo , boii verd eft allumé ^ 
Plus vîce encor le fec eft confumé: 
Bien eft-il vrai qu*À qui doic être ti^e » 
Pas n'eft befoin du fecours du grand âge : 
Le goût 9 ami y le goûc feul pour le bien y 
Pour y Teoir elà le plus sûr moyen* 
De la venu le refpeâable germe 
£(1 ralimem du c<ziir qui le renferme \ 
Mais fou progr^ languiç & t^nceironipCy 
Dès que fon fuc par degré fe corrompe » 
Par les defirs qps (a foible nature 
Tranfmei au fein de chaque créatuce. 
On réduis peu la force du pencliant s 
3*en vaiscitec un exemple , en paflàac* 

Life , dam un terat oà i'^glife 
Appelle Ces enfans à la confeâîon > 

Vy xeadit pour avofr remife 
D*un cas où la portoit fon iacUnatloii^ 

Que les yieiUes nomment (btrife » 
£t que les jeunes gen« appeUem paâSoa. 
Çâ 9 ma fille , loi dit le Père Siméon , 
pom: votre bien « ne faut icfrien taice; 

Képottidet donc ingénumenc . 
lovTqu'acnr» le daagcteux nomeal 
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où le démon vous portoic à mal faSce 

Par l'organe de votre amanc y 
I.*afte de votre part fut-il involontaire , 
Ou bien de votre grc ?.... Mon l^ere.... 
Ce fut.... Je ne fais pas comment...* 
J*aimois Tircis... ^llonj, point de myftcre..,;; 
^h bien !... ce fut... très-volontaitement. 
Boj). Après. Le détail. Car il c(ï nécelTaite ^ 

Pour reflentir l'eiFct du Sacrement , 
Que vous contiez entièrement l*afFaire. 
Tircis , dit elle , â «jui je favois plaire » 
He plut aufli... C*efl un garçon charmant..* 

Mon enfant > il faut vous défaire 
De ces mots doucereux dont nous n^ayons que 
I faire ; 

Nommez- le Tircis feulement. 
Hé bien! Tircis me prelToit vivement 

De payer fon ardeur (îucere , 
. £c de finir fon rigoureux tourment.** . . 
Après... Un jour fur la fougère 
Qu*il s*cxprimoit encore plus tendrement^ 
D'amant timide il devint téméraire , 
£c s^y prenant encor plus hardiment , 
Il changea ma raifon févete 
£n un cendre frémiffenienc. 
Plus je crains 9 ^ plut il efp«c.e j 

T X 
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Il attaque fi fortcmenc/ 
7e me défends fi. foîblement i 
l;2ue , maîrre de fe faiisfaîrc » 
Il fe fatisfaic aifemenc* 
Jl me plongea dans un ravidêmenc 
Donc je rougis.... Enfin ^ mon Père « 
Far quatre fois vainqueur au gré de fes defîrs | 
Il noya ma vertu dans les plus doux plaifirs. 
Son CGCur... Cela fuffic. Je fais votre aventurcâ 
Dit le Faur avec un peu d'émotion 5 
Vous dpnnez à votre peinture 
Tant de vie & tant d*aâion , 
Qu'elle prouve bien peu votre concridoo* 
Xa grâce e(l fans e^c où règne la nature } 
Promettez-moi ppurcant de fuir Toccafion 
De revoir ce Tircis... Hélas ! je vous le jurc^ 
Dieu feul doit remplir votre cceur, 
£c Bon pas une créature. 
^avtZ'^vous où conduit ce plaifir corrupteur 2 

A la perte de votre honneur; 
Au dégoût , au mépris d*un in^at , d*un paf4 

Jure. 
Il en téfultc encor un bien plus grand malheur} 
Il vous prive de Dieu pour qui vous étiez née | 

Enfin d'une ame dedinée 
A jouîr dao$ les cieux de l'éternel bonheur 4 
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II a fait une ime â périr condamnée. 
Ma fille 9 allez en paix , & durant la journée » 
Ayez devant les yeux ^ pour furmonter la chair. 

Votre honneur , le ciel & l'enfer. 
Xa rougeur fur le front , & Tame pénétrée ^ 
J^ifeite fort du confeflional 
Tlus triftement qu^elle n^étoit entrée \ 
%x déformais veut vivre retirée , 
Four éviter ï'occaiîon du maL 
Quel heureux changement ! la voilà pénicenCCj 
£t > fi vous voulez , repentante. 
Mais le malin toujours au guet » 
lui rappelloit dans fa penfée y 
Tircis Paimant , Tircis bien faît \ 
Si , qu'en fon cœur fon image tracée , 
Malgré pfeaumes , agnus , oraifon , chapelec jj 
K*cn fut nullement effacée* 
A quelques jours de- là , Tlrcîs 
A fes yeux s'ofïtit en perfonne. 
Life veut fuir.... Vainement tu me fuis i 
Pit cet amant , qui la lui gardbit bonne z 
Il la joint ,' la prend dans fes bras , 
La ferre , l^embra^e & lui donne 
Do ces baifers qui ne fînifTeni pas % 
Que la faveur ne les couronne. 
Life fc rend y ramouc Pordonue ; 
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Le penckant revient à grand pM f 
La dévotion Tabandonne* 
Adieu l'honneur , Tenfer , le paradis : 
Dans ce doui/ moment > la friponne 
Aima mieux rifquer tout » que de perdre Tircû 
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ÉPI T R E 

A SES AMIS. 

J\ c TE u S. S d*une aimable furie g 
Vous que mon clioix a recueillis % 
De Vf f • • • y de C • • • • y 
B * . « . ^ de la F . . • . , 
Ayant mon funefte départ ^ 
Je veux au moins vous faire part 
Des fruits de ma plaintive verve ^ 
Mais G vpus voyez d'A . . .• » 
Dites-loi que je lui conferve 
Une place dans ce brouillon* 
Du deflia qui me pcrH^cute » 
Il faut <^e }e fuive la loi , 
Dans les fers d'un bt..« dVmploi ^ 
Le Jt«« f«f*M «e culebucc ( 



Èv 



îtrts. ii 



Mais peuc-'êcre vous me direz 
Il me fcmble que vous juFvZ. 
Ce parbleu! fans douce , )e jure. 
Voulez vous que paille chanccc s 
Allons , mon coufin à la lure y 
Quand je fuis prêc de vous ^quiccec 3; 

^iicof lie ferotc-cc que rofes / 
Si huic jours bornoienc' mon efpoirj 
Mais douze mois fans vous revoie» 
Tour moi font dexopicufes dofçs» 
Il femble déjà que mou cœur 
Prévoyant un il grand malheur , 
Voudroit s*échapper de mon vencre» 
En vain m'en mettrois-|e en courroux^ 
Fuifque je fais que fon vrai centre 
£il d'être toujours parmi vous. 

Toutes les fois je lui repréfente ^ 
Four fruftrer fon ambition > 
Que le cceur dans la paillon 
Jamais de Thoreme ne s'at^fence j 
AutQ voyons- noOs en effet , 
Qu'étant épris d*un bel objet » 
L'amant malgré lui s'en éloigne^ 
Mais que foA aïooiixeux ennui 
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Adez vi'fibleniene témoigne 
Que Ton coeur s'éloigne avec lui* 

A cette douce remontrance » 
Mon cŒur^me répond fans e^oî > 
• Que Q^ti\ plutèc à vous qu'à mot 
Qu^il doit fa joyeufe fubflance ; 
Et que ,. malgré tous mes efforts » 
11 en veut faire de plus forts « 
Afin que je vous Tabandonne ; 
Certain que vous le recevres » 
Mes chers amis , }e vous le donne | 
S'aites^cn ce que vous voudrez» 

$i quelqu^audacieux m*appellc 
Dans un combat particulier , 
On ipe verra fouiain plieç 
Et céder à chaque querelle ; 
"De coups je me verrai roué , 
]Sr du plus poltron balFoué ; 
Chacun â mon nez viendra rire % 
£t pour réparer mon honneur , 
Je ferai donc contraint de dire; 
£zcufez , je u*ai pas de copur, 

9i quelqu*animal porte jupe 
Viç0c me (émoiçaer de i'^mom « 
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PoSnt de cœur 6c point de retour i 
La pauvre fille fera dupe. 
Alors , Dieu fait quelle fureur 
Marquera fa prefTance ardeur } 
Mais pour appaifec fa colère , 
Je lui donnerai fans retard « 
Ce que jadis D .».. C ... . 
Reçue du bon. ••.«.; 

Vous que j'eflime autant que j'aime t 
Sujets de mon fombre chagrin , 
Voyez' F.... & S. A..*. 
£e peiçnez-Ieur ma peine excréme. 
QUSuld vous ferez ra^emblez tous % 
Me$ chers amis; fou venez- vou9 
Du* mérite que je pofTede} 
Mérite qui fait me charmer , 
Mérite à qui tout autre cède \ 
Sofia > celui de vous aimer. 
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' LETTRE 

A UNE DEMOISELLE 

Qui prenait peur lor^ Us taux a PaJ^^ 
Sur Tair: Fous m^èntendei hien, 

J E croyais , fans prévention > 
Mériter vptre affeâion ; 

£c que mieux que tout autre f, 
Jlc bien I 

J*auroîs pu toucher votre. • •^ 

Vous m'entendez bien. 

Toucher votre infenfiKle cœaiî 
Qui fut pétri par la froideur: 

Soyez donc moins févere , 
Hé bien ! 

£c je pourrai vous faire • . • « 

Vous m'entendez bien. 

Vous faire entendre que l'amout 
Ne peut fubûftec fans lecouc» 
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Je ferai toujours cendre i 

' Hcbicn! ' 
Si vous voulez me prendre • . • * 
Vous m'entendez bien* 

Me prendre pouf unK^ue amant y • 
£c que le vif empreffemenc 

Que j'aî pour vous , Climene ^ 
Hé bien » 

Vous faffe ouvrir fans peine ^, • ; 

Vous m'entendez bien* 

Ouvrir fan$ peiae & £aas rigueur , 
Votre ame aux traits de njon ardeur, 
Ufea de repréfaille, 
t Hé bien i 

Ou dite»- moi que j'aille . . , , 
Vous m'entendez bien. 

Que j'aille à PafTy votf s trouver, 
P«ur vous dire flc pour vous ftouyes^ 

Mieux que par cette Lettre , 
Hé bien! 

Que j*ai bien l'iioanetir d^écrc...^ 

Vous m'ej^eadeiK bica» 
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LETTRE 

A MADAME DE...; 

y o u s qui , par un droit légitime , 
Kecevez de nos cocues le plus (încere encens > 
<^ui connoilTez les naturels accens 
De l^amicié la plus intime : 
Vous qui de la vertu conservant les préfens ^ 
Sentez que le pouvoir qUMle prend fur noi 
fens , 
Nous porte toujours au fublime ; 
Souiïrez que ra'écartanc des exemples preflana 
Que dans mon coeur votre fagefTe imprime , 
Je marie à. la folle rime , 
Quelque apparence de bon fens* 

SereC'Voùs toujours fou, dit la froide vieilleflè j^ 
Vous verra-t-on rire fans ceflè ^ 
Danrer , chanter , fans fuivre la raifon l 
- Voyez un peu le polidbn ! ♦ 

le méchant ! écoutez la voix de la fagelTe ^ 
Et devenez joli garçon. 
Quictex cet cfpcic de foibleâ0.«* 

Maïf 
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' Mats voyez ! à qui patle-t-on \ 
II rie encore ! ô bouillante ]eune(ïe ^ 
Que vous connoilTcz peu le dangereux poifon 
Qui coule eu votre ame > & la bleiTe ! 
On perd en vous parlant Ton tenis & Ta rairon. 
.Vous goûteriez bien mieux des vers % uno 
chanfon. 
Sans doute. Hé ! dites-moi» de grâce 9 
K'avez-vOus pas ^ vous autres bonnes gens i 

Comme nous ', dans votre printems , 
Suivi du Dieu Momus la lemillante trace ? 
Jadis vous avez ri , nous prenons votre place $ 

Il viendra pat naalheur un tems , 
|TriAe faifon qui maintenant vous glace 2 ] 
Où nous dirons â nos enfans t 
Tous vos rébus , dont le plus efficace 
Les fêta rire entre leurs dents. 
Vous murmurez de vous voir foixanee ans*} 

Que voulez-vous que Ton y. falTe \ 
Vous favez bien qu'il faut que jeunedè fe padej 
N*en fojez donc pas \&% tyrans» 

Heureux , fî comme vous » refpeûable Emilie^ 
Chacun dans fon autonme » au gré de fo» 
loifîr. 
Au lieu de nous porter envie » 

Tomt F, X 
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D'une riante humeur flatcoit notre ileffi ! 
La fagerto chez vous approuvant le plaifit f 
Fait un heureux pcintcms Je toute votre rie* 



LETTRE 
A MoNsiÈyR F*.ti 

Sur la mort de fort Père. 

Quel fojet de douleur l & que viens- j« 

d'apprendre ! 
La Parqaè en cet tnflant t^atrachb un Fecc 

tendre* 
Cher ami , je re vois gcmîr fur fon cercueil j 
Ton coeur par Tes £anglots prouve quel eft ton 

deuil. 
Loin de te confoter dans tes juftes alarmes» 
A tes (tnceres . pleurs |e veux joindre met 

larmes \ 
Mon cœur, fidèle aux loix d'une étroite amitié^ 
De ton malheur fubic partage la moitié : 
rirai te voir... Mais non , je fiiirai ta.préfence| 
7'augi»enterôis tes maux par ma condoléance* 
£n nous voyant tous deux • il feroit demandé 
Si je fuif un F... fous lo nom de Vadé. 
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LETTRE 
;ft Monsieur DE...;; 

Sur ce qu^il ne faîfoît point de réponfc 
aux Lettres que lui écriyoit l* Auteur ^ 

l^N voilà troff » en comptant la préfente^ 
Que de ma part le Faâeur vous préfente ^ 
Sans 4ue de vods , Seigpeur » faie reçu 
Billet aucun : pourquoi fuis- je déchu 
D'une faveur fi grande ^ & fans laquelle 
Portune» bonneuts , plaintes, U leur féqu«tle( 
Sont pour mon coeur bouillons à trépaifés ^ 
Pour mon malheur , n*êtoit-ce pat aflez 
I>*ctre privé d*admtrer & d^entendre 
Vos beaux devis ? Devois-fe encor m'attendfo 
Au déplaSfîr d'un filence aiTaflki ? 
Autant vaudrait qu^au beaa milieu du fein ,v 
Dame Atropos me lançât fa javelle s % 
. L'expreffion vous paroitra nouvelle : 
Mais (î de Charte on compofe Chariot l 
Javelle % diûic de fosmei ) avdot. 

V» 
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Or» choin^ez» Seigneur, ou de m'apprendrej 
£n quatre mots y comment je dois m*y prentke'n 
Pour vous prier de me répondre ad hoc , 
Ou de me voir pendre ma joie au croc. 
M^ôrer la joie eft me rendre fans ame ^ 
La joie « enfin » eft mon ami , ma femme* 
Quoi ! pour moi feul votre cœur endormi 
Me laitTeroic fans femme 8c fans ami ^ 



LETTRE 

'fiurfa miprifcy la veille d^un grand jou^, 
' de jeûne. 

Assez fou vent on fe propofe 
. Be faire ce qa'on ne peut pas* 
JPhilis croie plaire en mettant double dofft 
D'un vermillon qui détruit fcs appas; 
1^ leur peu de pouvoir trop de foins font laS 
caufe* 

Tircis chaque jour fe difpofe 
A jouir d*un tendron qu*il pourfuit pas à pat- 

Il croit étte à deux pas de fon bonheuc ; HIj^Î 
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Xorfque Tut Ton amour le Berget fe repofe , 
On lui donne congé tout bas. 
Iris , donc rappccic faic rage » 
Ce matin croyoi^dé jeûner » 
2?*UA couteau bien tranchant alloit peut en* 
tafner 
Tain , pommes cuites & fromage. 
Quoi ! lui dit-on » vous voulez vous damaer \ 
Me damner ? pourquoi donc ? Oui 9 vous dam* 
ner » vous dis-je : 
Mon Dieu 1 c'eft demain la TouiTaints^ 
A jeunet aujourd'hui rEglife nous oblige.... 
A ces mots le couteau , tout lui tombe des mains^ 
£lle donne les Saints au diable \ 
Non pas que je i'aye entendu : 
Mais fa mauvaife humeur , fon dépit eâFroyable» 

En ont dit plus qu*ils n'auroient dû : 
Si bien qu'à contre cceur elle a privé fa panfe 
Du reftaurant qu'elle lui préparoit. 
Voilà Cpmment mal-â-propos on penfe 
7ouvr d'un bien qui foudjun difparoïc* 
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LETTRE 
A Monsieur FAVART, 

J~loMNEUiL te Toit , pour qui préfente Eptcte » 
Sans tueua art , fort de fus mien pupitre» 
Unique appui du comique Opéra i 
Dont le mérite en mon cœur opéra 
franche amitié qui chaudement exige 
Du Dieu rimeur « 'que pour toi l'on érige 
Temple doté, que Mufes orneront 
pe faints lauriers qui couronnent leur front* 

Air ; Hé ! comment pourroit vnfoupircf 
trîfiement ? 

Tu ravîs 
Les cours & les cQirits t 

Tes écrits 
V^ont point de prix \ 
Et les ris 
fans toi s'éclipferoient de Parik 
Jauç-il peindtç 
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Des grivois les amours $ 
D'une Agnès faut-il feindre 

Les innocens difcoars ^ 
fATAB.t, fans fe contcaiadres 
Réuflic toujours. 

Tu vaux de l'or; ceci n'eft é^jîvoque» 
Pour ce prifer y au|dttf d'huî je n^invoquc 
MefTer Pliébus \ ains la iincéricé : 
Autre que moi t*auroit complimenté 
£n ven pimpans^ nommés langue divmcg 
autrement dit , £pître Alexandrines 
Mais pointue fats étaler tel bijou \ 
Mieux me convient d'admirer Acajou» 
Ainfî foic-it, de bon tceur je t*admtre» 
)e ne fuis feul s diaque jour jVntends dire I 
Connoiifez-vttus les (Euvres de Favart! 
Ce garçon- U fait couc ce qu'il veut : Car 

Air : Margot ^ fur la brunes 

1 X. a de Plndare 
Dérobé la f uiture \ 
11 a de Findate 
\olé les doux accords) 
Ou biea Thalie :i 
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Souvent confie 
A foh génie 
Tous Tes tréforf. 
Non ,' c*eft qu^ll a le diable AU C()rp9« 

Ami» dis-moi comment» 8e pat quels chailQCi 
£n ris plaifans tu convertis les larmes 
Que de nos yeux fait couler Mahomet^ 
Où. diantre as-tu péché ton moulinet^ 
Oncques ne vis fi chatouillante fcene s 
PiUe qui voit y fut les botds de la Seine » 
Corps de nageur , nu » comme Dieu Ta £ut^ 
S^en va rêvant , le coeur moins fatîsfait 
Que ne Tavois en fortant de ta pièce* 
Qui déformais aura la hardiefiè 
De projeter ouvrage dans ce goût f 
En vain plus d^un compte en venir à bouu ^ 

Aîr: Des Pierrots* 

Çjr AKGViLL-E a fait unechanfon^ 
£t par la ville 
Court ce Vaudeville. 
Vous devriez bien » lui dit-on , 
Mettte â profit votre Apollon. 
On m'approuve , Je fuis habile. 
Forgeons , dit-il , un comi(iuc Opéra ; 
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iQvLi comme ceux de Favart charmera : 
Ab ! ah i je voudrois bien voit ça. 



Far fon très -humble 
fcrvitcur, Vase. 



LETTRE 

De C Auteur i h, un de fes Amîs^fur fc^ 
jolie fapn d* écrire. 

J E viens de recevoir ta Lettre , mon 
cher ami ; elle m'a en vérité fait 
plaifîr : tu écris joliment ; j'aime les 
complimens à la fureur ; tu m'en as 
fait de magnifiques ; mon amour-pro- 
pre en a eu une raifonnable îndigeC- 
f ion. HTeureufement q\ie la grenouille, 
cette fois-ci , n'a difputé de groffeur 
qu'avec le veau ; qui ne s'enfle qu'à 
demi , ne crevé pas tout-à-fait. Tu 
(la'as fait l'honneur de parler de moi 
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à M • • • • • Je t'en remefde; cepen^ 

danfy non^ 8c oui. • . . Car, 

Que dire d'un jeune inconnu 
Qui pour tout mérite chanfonne / 
Et qui n'a d'amtc icveau j 

Que ce qu'un (impie emploi lui dona^ 
Tour l'empêcher d'éUer tout nu \ 
Mais le deftin ainfî l'ordonne : 
< , Voilà le non. Et quant au oui « 
Oui mMntéreflè » le voici. 
Si confulcant l'amitié même ^ 
( S'entend celle que j'ai pour toi » ^ 
Tu fais quand tu parles de moi , 
Faire valoir combien je* t'aime » 
7'attend$ un renom glorieux. 
Cher ami « ceux qui te connoiCent 2 
T^aiment d'abord , & s'intérelTenc 
Pour quiconque penfe comme eux» 

^ Je compt^fur le plaîfîr d'aller voîf 
tes aimables parens > fans cependant 
me fervir du prétexte de la fête de 
Madame ta mère : qu^sn ai-je befoin? 
l<orf<jue > d'accord arec l'inclination , 
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te rèfpçâ ik>u$ introduit cke2 le» 
gens , 6c que Ton j trouve la bonté f 
quij les deux bras ouverts, fembld 
vous laiâèr lire dans fon cœur : Youd 
voilà ? Tant mieux : dînez avec nous ; 
vous êtes un bon garçon de yenii? 
nous voir. Vo^e ferviteur très-hum* 
ble : mettezrvotis là , Se faites comme 
nous. A votre avis, M. le Confeiller 
à la glaCe > doit-on avoir recours au 
labyrinthe , quand il s^agit d*arrivei^ 
droit comme un I dans le féjour dd 
la franchife ? Je fuis ravi que les deuA 
chanfons dont tu me parles y aient été 
trouvées paiTablos ; le bonheur de 
]>laire à des perfonnes de goût eft 
donc bien facile à acquérir > Oh ! mais 
les honnêtes gens fe contentent de peu ^ 
& leurs génifreux applaudiâemens 
font l'effet du microfcope qui grandie 
le moindre objet. Madame D • • . • eit 
à la noce à Salat-Deai$> avec IfUtiàt* 
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moifelles de . •. Meffieurs de . • • dé*«tf 
de • • • • 6cc. Eh ! que dit fon mari ? 
Qui , lui ? Rien. Mais fî tu le voyois 
foupîrer , fînon de tendreffe , du moins 
de courroux , foupirs qu^il entrelace 
mélodieufement d'une douzaine de 
facrediés , tu rirois : enfuite il pafle 
outre au moyen d'un f . . . . . en ajou-. 
tant , ça finira ^ ou le diable m*emp... 
Heureufement que pour lui couper la 
parole & pour lui épargner ce voyage, 
quelqu'un entre en lâchant un infruc- 
tueux coup d'œil au comptoir. Ah ! 
ah! où eft donc votre femme? Mot. 
Répondez donc? Où ell • . , Mordié, 
qu'elle foit où elle voudra. Là-deiTus 
il voudroit que Saint - Denis fût 
pendu , c'eft-à-dire aux Inde^ , vingt 
coups de pieds dans le ventre. Le 
diable emporte les noces : nous ver« 
rons fi ça duriera long^tems xromme 
(a. Somme totale : on lit dans fon 

tranfport » 
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tranfport , noce à Saint - Denis ^ 
femme qui y eft , & mécontentement 
de M. De . # . à cet égard. 

Les foins dont tu me charges auprès 
de celle qui ne peut fouffrir que les 
tiens y font moins de faifon que ce 
Rondeau. 

Plus d*une fois , & yoire plus de deux 
Avez reçu bons jours , cendres clins d'yeux « 
£c maints fouris de la cane geme Dame 
Dont me partez , & bien fais que vocre ame 
Ayec fon cceuc fympachife des mieux. 
Bien fais auâx qu'elle a l'air foucieux 
Quand poinc ne voie vocre minois joyeux : 
Pareils chagrins onc décoiiverc fa âanime 
Plus d'une fois. 

JÈconné fuis , qu*au comble de vos vctux 
JMe prcfllez cane de protéger vos feux* 
Sachez , beau fils y qu'auprès de jeune femme ^ 
Un confidenc » s*îl voie gâceau , Tentame > 
£c qu'à vos frais on peut le rendre heureux 
Plus d'une fois. 

Fidlîon ceflante^ aflurc-toi qu'on % 
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bien reçu tes faveurs : ne t'avife pa5 
d'accorder les dernières ; c'éft un 
moyen sûr de ne point donner entrés 
aiijc dégoûts. On eft furpris comment 
tu peux faire une dépenfe fi grande 
en compliment & à fi grand marché i 
mais tu te fauves fur la quantité. 

Toiis ceux qui te connoifjTent ici ^ 
t&'ont chargé de leurs amitiés pout 
toi ; fois sûr de celle de • • « 

Si Mé de.«« eft curieux des Irefpeâs 
de. ce pays, préfente-luî ks mîenSé 
Madame dcé*. c'embralTe^ oU peu 
s^en faut# 



Mi 
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V^ESSfZy dure vettUt ceiTez de me conv 

craindce. 
Titcb fait que |e raime, il n'edplus tems de 

feindre s 
Il a fu de mon coeur pénétrer les fecrers ; 
Il a fu de l'amour y porter tous le& traits t 
7e raime. Hé ! qui pourroic léfîfler â fei 

charmes 9 
Qui pquiroitpM* Noiiy je feus ^ue toute m^ 

pudeur 
^e cêiîilera plus à fa Iwuillante jitdeur, 
Pangereufe amitié, regarde où tu m'as mife^ 
Invincible rigueur que je m^étois promife ^ 
flaifirs indiâTérens y douce tranquillité , 
£nnemi de Tamour que j'avois rejeté , 
Vous çonfulciez mon cqpur pour vous changée 

en flamme s 
Ke vous accordiez-vous que pour trahir moil 

ame? 
l^élas ! efl-il donc vrai qu'il faut enfin céder ? 
If é bien ! Puifqu'il le faut » je veux tottÇ 

j^farder. 

* 3Ç* 
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Qui mieux que mon Berger mérite ma tendre/Te 1 

Je connois Ton amour & fa dclicateffe s 

11 m*aimc avec uanfporc , Se fa ûncérhé 

Me lépond pour toujours de fa fidélité. 

Ah 2 que s'il paroiflbic dans ce fombre bocage i 

S'il renoic à préfenc me rendre un tendre « 

hommage , 
Mon corur.... Mais je le yois> il accourt à 

grands pas i 
Il devinera coût , fi je ne lui dis pas» 



ÉLÉGIE. 

V>^ Vous, brillantes fleurs, dont ma chef^ 

Bergère 
Admire en fouriant la beauté paHagere ! 
Sur Ton fein votre fort ne dure qu*un feut jour^ 
Mais vous mourez du moins au temple de 

Pamour y 
Ou plutôt vous trouvez une gloire immorcelle i 
Ifmene vous chérit , je vous cueille pour elle. 
Sur vous ( en vous cueillant , mes yeux verfenc 

des pleurs y 
Et c*eft le feul vernis quVmpiuntent yq% 

couleurs. 
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Seule , vous lui plaifez , votre afpèâ la contente | 
Elle voit froidement la main qui vous préfente* 
Que je fuis malheureux! que me fer vent les vers 
Que m*a diâés l'amour qui m'a mis dans feg 

fers? 
7'ai chanté les vertus & la beauté d'Ifmebe; 
J'ai peint mes tendres feux , ma conUance^ ma 

peines 
Ifmene^pour mes vers marquant de la douceurs 
Applaudidbit rouvrage,en dédaignant Pauceur» 
Puifque d*un doux efpoir en vain mon coeur fe 

flaitCt - 
Mourons fous cet ormeau , mourons pour une 

ingrate 
Qui préfère des vers , des fleurs & des chanfons ^ 
Au refpeâ» i l'amour.. •• Ne* vivons plus, 

mourons. 
Atn(î parlote Tirais , quand d*Un voifîn bocage 
Son Ifmene , fortont , lui tint ce doux langage ; 
Quoi 1 Berger , eft-ce ainfi que , me manquasc 

de foi. 
Vous celTez de m*aimer ôc de vivre pour moi \ 
Si mon cceur à vos yeux paroifToit (I rebelle , 
Qui vous dit qu'en fecret je vous étois cruelle ? 
Ké l ces bouquets 9 ces vers donc vous êteit 

jaloux. 



Jourquoîmeplai(bîcnt-iUîC'cft4u*iUveûoîeat 

de vous. 
'f^ l û vos feux pour moi n'cûffcntpoim eu de 

charmes » 
Auroîs-Jc?... Adieu, cruel, je vais cacher mes 

Urmes* 



SUPPLICATION 

^ahç a M. l^Inundant de Soijfons^ atk 
mois d'Août I74J'* 

J E fuis parraÎQ d*ua filleul de Teîze ans % 

Chréiienâl cft ch foi de mes fcrmcns , 
It par ainfi , Satan rami-baptêmc» 
ylus n'y prétend , fuivant le faint fyftcmc, 
Xnfans d*Ac!am , par TEglife lavés, 
Pcvienneni: nets, U tout droit font fauvéi. 
Ce point poft , queftion cft d*un autre , 
ït qui dépend , Seigneur , du pouvoir vôttç J 
C'eft à favgir que mon filleul Gomard , 
Çiilant à Ham , & comme moi » Picard | 
Craignant du fort la traîtreife malice^ 
A f Çd de pogc fQm; wç( h milice. 
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fil ne convient à tous d^êcre guerriers, 
!Pour vos pareils Tont plantés les lauriers | 
Mars les ciifpenfe i Tes foldats d*élire $ 
Phébus les donne â l'efprit , au mérite ; 
C'eft de fa main que vous.Ies recevez ; 
Ils valent bien ceux de fang abreurés. 
Or donc » guidé par la reconnoidance t 
Souf&ez , Seigneur, (]ue de votre puiiTanç^ 
J'ofe implorer les effets généreux : 
iPans vos Beats je fus jadis heureux. 
Renouveliez dans mon filleul que j*aime 1^ 
Cette bonté qui pour moi fut extrême « 
în l'exemptant du dangereux bonheur 
D'aller mourir; c'efl pour lui trop d'honneur^ 
Mieux -lui convient de jouir de la gloire 
De célébrer long-tems votre mémoire» 
Et de chérit le foug de votre loi : 
\\ vous devra , Seigneur , autant qa*à moi« 
J'ai du bourbier fd dépêtrer fon ame : 
%^Wf^ fon cprf^ à\x fer ^ de I4 âaipqn«« 
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ODE. 



Critique de celles qui ont été faites au 
fujet des conquêtes & du ritablijfcment 
de lafanté du Roi* 

V^uEL géiiîe inconnu m'înfpîre 
ta cage (ie Faire des vers ? 
Comme un autre au rois- |e une lyre 
Tropre à rendre des fons divers 3 
Propre ou non t parbleu ! que m'importe 2 
Tuifque la fougue me cranfporte y 
Suivons-en la téméricé ; 
Trop foible pour être éloquence > 
Xouis, ma mufc fe contente 
De ckamer ceux qui c*onc chanté. 

N.... dans un^ longue Epître , 
Vantant froidement m vafcur , 
A la fin te donne le titre 
De Grand , de Juftc , de Vainqueur» 
Charmé de PefFort de fa plume > 
Il croit avoir fait un volume 
Qui mérite d*êcre payé i 



Ode. 14^ 

Soudain I écrivain mercenaire 9 
Il vend chèrement au Libraire 
L*faonneur de t'avoir ennuyé. 

X'aucre , plus circoncis, je l'avoue y 
jMais quatre fois plus embrouillé « 
Sans favoir ce qu'il die • te loue , 
£t s*applaudit d'avoir veillé. 
C'cft un fonnet qu*ll vient de faire $ 
Ah ! montre2-Ie , point de myftere. 
£ft-il de vous? Monfîeur... Un peatt« 
Tant pis , cVft un plat verbiage i 
Vous deviez taire cet ouvrage » 
Ou ne le confier qu'au feu. 

Ce fou, qui dégradé du Finde, 
En profe eA cncor écolier , 
Sur des vers empoulés fe guindé » 
ït choidt un ton familier : 
liffaispour couvrir Ton ignorance y 
Il dit qu^au défaut d'éloquence > 
X«e cœur a diâé cet écrit; 
Et plein de fon erreur profonde , 
Il veut que fon cœur ec réponde 
IDes foteifesde fon efpric. 

Celui- ci , don t le front fe ride t 
Croit ordonner au Dieu des vers || 



J^j* Oie. 

Dcja fa Mufe , au vol rapide, • 

Perce le (lÉjour des éclairs. 

Le fer , la iFoudre , la vidoirc, 

Xc fang , les lauriers & la gloire 

Pat un Ode font enfamés 3 

lifais pourquoi de ce coup^de tnattr« 

Les Conndiflfeurs fcmblent-ils être 

Idoini fatiifaît* qu'époutantés? 

Auteurs , rufpcndez vos merveilles i{ 
^t laiffe^ Louis en repos; 
i Sans avoir recours à wù& veilles t 
Boutons-Bous qu*il foit ua Hétos J 
yrince , pardonne à leur génie 
L'cntreprife noble ôc hardie 
pc chanter un Roi triomphant s 
Pour te Ipuer, pour te décrire, 
I.CUÏS taleni podrtoient leur fuflSre j 
|i pour eux tu n'étois trpp grand* 
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